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UN DROITNATUREL
Des cruintes bien puériles s’em-

parent de certaines Ames timorées.
Notre époque est caractéristique,
et de grandes questions s'agitent
dans le cerveau de lu foule. Que
quclqu’un esgaie de zonder les im-
menses espérances qui couvent
dans le cœur du peuple, qu’il
¢metie des idées politiques, autres
que des idées touchant le remanie-
ment du tarif, qu’il parle de l'ave-
nir ‘Je notre pays, qu’il dise que
l’évclation la plus naturelle pour
nous, c'est l'indépendance, voire
mêzne l'annexion à la République
voisine, qua nous ne pouvons pus
comme pearle nous com plaire dans
l’iumobilité, aussitôt nous voyons
des chiens de garde montrer les
dents, des gendarmes loyaux, des
Don Quichotte ridicules, comman-
der des cordes pour pendre haut et
court les misérables qui discutent
de l'avenir d'un peuple.
Chose drôle, se donnent la main

dans cette campagne d'indigna-
tion, des individus qui générale-
ment sont aux antipodes, Ce sont
les doctrinairee, les ultramontains,
les exagérés des deux races, qui se
donnent le baiser de paix, sur une
place publique.
Chez nous. c’est la gente castor.

Repus et salirfuits, ces vestiges du
moyen-Âge acceptent notre sys-
tème politique actuel comme pis-
aller. Mais leur ambition suprême,
leur terre promise À-ces sémiter du
XXe siècle, c’est la fondation d’un
d’un gouvernement semblable à
celui qui a épuisé à l’origine ces
pauvres républiques de l’Amérique
du Sud. Admirons d'ici leur sainte
colère quand ils voieut des citoyens
indépendants rêver pour leur pa-
trie, une place, sous le soleil, au
banquet des nations libres.
Chez les Anglais ce sont les ultra-

loyaux, les jingoes, le: farouches
impérialistss dont l’idéal est la
sujétion la plus complète de cette
colouie à l'Angleterre.
Le peuple, le vrai peuple, ne

marche pas avec ces Cervaux Imes-
quirs ec étroits.

Ses aspirations sont plus hautos.
Les vues larges, élevées, exhubé-
rantes d’espérances, sont le propre
des esprits fers et vigoureux dont
la vitalité n’a pas été diminuée par
les obstacles que l’obscurantisme
et le jingoïsmie jettent sur les routes
de ir liberté.
Le peuple est sain, et ses aspi-

rations sont fières et vigoureuses.
Le siècle que nous venons de

laisser derrière nous a fait des na-
tions. Il n créé ou ressuscité la
Grèce, la Belgique, l’Italie, l’Alle-
magne, la Serbie, les Républiques
de l’Amérique. Voilà sa marque
distinctive, son originalité. Mais
il a fait plus. L’esprit révolution-
naire en proclamant les droits de
la nation, a fait surgir chez les
peuples la conscience nationale.
Voilà sa gloire.
Le XXe siècle fera plus. Un

droit nouveau va surgir dans le
monde. Ce droit nouveau s'appel-
lera le droit naturel des nations a
existence internationale. En ver-
tu de quel principe un groupe
d'hommes peut-il s’arroger l’auto-
rité de peser sur la conscience d’un
peuple pour Ini imposer son joug,
sa politique, sa manière de voir ?

artout où des individus se réu-
nissent pour vivre ensemble sous
les mêmes loie, avec les mêmes
gentiments et les mêmes passions,
cette existence collective ert légi-
time, elle est auguste, elle est sa-
crée, elle est inviolable, et aucun
ouvoir n’a reçu mission du ciel
© poser sur l’organieation que se

donnentlibrement ces individus.
Chaque patrie doit le respect à

toutes les patries. *‘ Le plus grand
des crimes contre l’humanité, di-
suit Ernest Lavisee, c'est de tuer
une nation ou dela mutiler.” Ajou-
tons : encore un plus grand forfait
c'est de tuer une nation qui est sur
le point d’éclore.

a génération actuelle ne veut
pas luisser de lacune dans l’his-
toire. Elie ne veut pas que l’on
dise d’elle qu’elle a fait l’œuvre
des vautours qui brisent des œufs
pleins de vie dans le nid de l’oi-
seau. Elle veutaffirmer, ot olle
g'affirme en s'enivrant de l'idéal de
la foule. Voilà pourquoi elle ne
craint pas l’œuvre de l'ultramon-
tiame et du jingoïeme.

i Caporal Bélair.

 

 

Reponseau‘Journal’
Le rédacteur de la feuille de

MM. Forget, Beaubien et Cie a
voulu lui aussi cire son mot à pro-
pos de la lettre de MgrBruchési
auJournal des DÉBATS. :

ous ne ferons pas à M, Dumont
l’honneur de discuter sa prose.
Qu'il retourne encore quelques an-
nées sur les bancs de l’école et
NOUS vorrons ensuite s’il a fait as-
sez deprogrès pour que nous puis-
Siang .entamer une polémiquo aveo
ui.

. rp
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Soldats ou
Bourreaux

Encore une de mes illusions qui
s’envole.
Après avoir vu et entendu les

Américains et les Australiens s’éri-
ger pendant des années en redres-
seurs de torts, en vengeurs des op-
primés, je ne pouvais m'empêcher
d’admirar ces gens-là, que je trou-
vais, je l'avoue, bien supérieurs au
reste de la terre. Quand les Amé-
ricains s’embarquèrent pour Cuba
et les Philippines, ce n’était pas
dans un but de conquête, tout le
monde le sait, mais simplement
pour secourir les pauvres Cubains,
et punir les Espagnols des iniquités
commises. Et les Australiens, vous
souvenez-vous de ce boycottage en
règle cle la grande Exposition ; ce
peuple décidant en bloc de ne pas
aller à Paris de crainte de £e galir
au contact des persécuteurs de
Dreyfus. Oui je les admirais et
j'avoue que maintes fois j'ai été sur
le point de transporter mes pénates
là-bas dans ce sanctuaire de toutez
les vertus, où je ne pouvais man-
quer de davenir un bon sujet.
Et voilà que d’un senl coup le

télégraphe vient jeter l’idole par
terre.
Nous apprenons que ces purs

Austral:ene, des soldats | ont com-
mis au Transvaal les pires forfaits
et déshonoré l’armée anglaise ;
qu’aux Philippines, les Américains,
ces ineffables moutons qui pleu-
raient plein leur chapeau, sur les
misères de l’humanité, ont torturé
violé, assassiné, et fait les mille et
cent coups.
Rt pensez-vous qu’il a fallu qu'ils

en cowmettent d’horribles choses
là-bas, pour que nous en ayonsici
l'écho. On ne saura jamais tout ce
qui s’e:t passé aux Philippines et
à Cuba. Le télégraphe a caché tout
ce qu’il a pu et il a fallu que le vase
débordât, pour que nous sachions
enfin quelque chose.
Bien des infamies hélas! se sont

abritées sous le drapeau étoilé. Et
aujourd’hui l'humanité entière ra-
çoit Une belle leçon, par la décou-
verte que tous ces braves gens-là
sous le manteau do la vertu ca-
chaient les pires vices.

. Si la .Krance voulsit se venger,
elle aurait aujourd’hui beau jeu de
cracher à son tour, sur tous ceux
qui l’ont abreuvée d'injures, elle, la
nation chevaleresque par excel-
lence, À qui dans ses conquêtes de
Madagascar et du Tunkin on n'a
pu rien reprocher!
Trop grande, trop au-dessus de

ses détracteurs, elle continuera sa
marche, et la presse française en
général, est restée dédaigneuse et
d'une nbeolue correction en pré-|
sence de tout ce débordement
d’injures.
Le destin des peuples en étalant

les misères de chacun, goul la
venge!
Après les faits honteux des sou-

dards australiens au Transvaal, les
crucutés des bourreaux américains
aux Philippines ; c’est dans l’ordre !
C’est le bloc des v_-tueux et des
puritains qui dégringole de aon
piédestal daus la boue.
P{jouissons - nous! nos conci-

toyeus canadiens qui ont toujours
été au premier rang et à l'honneur
du feu, ne se cont pas trouvés à la
curée.
En braves soldats, ils ont faii

noblement leur devoir, amoureux
de la gloire et du danger, mais re-
fusant de frapper lâchement dans
l'ombre.
Le soldat canadien a pris la noble

devise: ‘* Terrible à l’assaut, doux
après la bataille ! ”
L'honneur en rejaillira sur tout

le Canada, qui serait aujourd’hui
dans la désolation, si l’on avait
reproché à ses enfants, le quart des
infumies commises par les Améri-
canins et les Australiens.

Francis Fieury.

Echos
Les timbres anglais et la

phrénologie.— Un savant phré-
nologue anglais est vivement ému
de la ‘açon dont la tête du roi
Edouard VII est représentée sur
les nouveaux timbres-poste. Tel
qu’il est dessiné, le crâne du sou-
verain indiquerait pour tout phré-
nologue un individu de basse sun.
sualité, égoïste, brutal et d’une
bestialité, sana bornes. Cependant
on connait les grandes qualités
d'esprit et decœur d'Edouard VIT.
TI serait donc nécessaire de rema-
nier lo dessin et de changer quel-
que peu les contours.
Téléphonie internationale.

 

.—Paris est—Ile centre des princi
pales lignes téléphoniques interna
tionales du continent curopéen.
Les lignes qui rayonnent de la ca-
pitale de la France ont leurs extré-
mités à Bruxelles, Londres, Ham-
bourg, Cologne, Berlin, Turin et
Milan.
La ligne de Paris-Berlin est la

plus longue, plus de 1,000 kilomd-
mètres. Celle de Faris-Ham R. C.4 ‘eht sensiblement aussi étendue.

+
A.

bourg

Mais, dans certains cas, on peut
échanger des conversations télé-
phoniques sur une distance encore
plus grande. C’est dansle cas d’in-
terruption du fil direct de Parin-
Cologne. Alors, on se sert del'iti-
néraire Paris-Berlin-Cologne, d’une
longueurtotale;de 1,600 kilomètres.
Les transmissions se font très

clairement par ce long paropürg et
n’occasionnent aucune perk; ‘ de
temps appréciable.

Les Nouveautés donrent la
semaine prochaine “ Jonathan,”
comédie en trois actes de Gondinet,
et ‘La Sauterelle” de Gronet
Dancourt.

C’est dire que nous verrons la
répétition du succès qui a marqué
la représentation de ** Divorçons.”
Ce sera exhilarant au possible.
Pour les rousses. - Un riche

négociant du Kentucky, dont nous
regrettons de ne pas savoir le nom,
car il méritait certainement de
passer à la postérité, vient de mou-
rir aux Etats-Unis, donnant toute
sa fortune—un million de dollars,
disent les gens bien informés—a sa
ville natale, sous la seule condition
qu’elle devra doter chaque année,
d’une rente de 3,000 francs, cinq
jeunesfilles américaines ayant ia
chance d’être rousses,

Il paraît, c’est du inoins ce qu’on
raconte au sujet de cette originale
donation, que le testateur, mort
célibataire l’âge de soixunte-dix
ans, aurait jadis demandé la main
d’une miss aux cheveux d'or, la
quelle se serait montrée insensible
à Bes avances sous le singulier pré-
texte qu'elle ne voulait épouser
elle-même qu’un homme roux !

Très dépité, mais sang ranoune
contre les rousses, notre Américain
prit alors le parti d- rester garçon
et, pour montrer l'affection w'il
gardait, malgré tout, aux * reddish
old hair girls,” assez nombreusas
ñ bas, il institua le prix annuel
dont nous venons de parler.

Seules, les jeunes miss sans for-
tune ¢t honnéios pourront concou-
rir.

Les barmaids de Glasgow.
—La viile de Glasgow est duns la
désolation. Songez donc, on la me-
nace de la priver de ses barmaide
et qui douce ignore qu’une demi-
pinte de bière ou un whisky and
soda est cent fois meilleur quand il
est présenté au consommateur par
une aceorte barmaid f
Muis 1’administration de Glasgow

est morale. Elie a décidé que les
barmaids sont trop dangereuses
pour les hommes mariés—la vertu
des célibataires ne la regarde pas
—et, lorsque le tribunal qui, en
Angleterre, accorde aux débitants
leurs licences, se réunira, elle de-
mandera, au nom de la tranquil-
lité des ménages de Glasgow, la
suppression des barmaids.

y a dans cette ville 1,700 tem-
mes ou jeunes filles qui vivent de
cette profession et n’en ont jamais
eu d’autre. On re demande si, pri-
vées de leur gagne-nain elles ne
geront pas beaucoup plus dange-
reuses qu'à l’heure actuelle pour
Ja vertu et la bourse des hommes
mariés à Glasgow.
La même mesure appliquée à

Londies serait une véritable cala
mité publique. Il n’y a pas moins
de 7 barmaids dans la capitale
du Royaume-Uni et la statistique,
impitoyable, nous apprend même
leur âge.
Deux ont dix ane, 1,440 quinze

ans, 3,260 vingt ans, 2,256 vingt-
cinq ans, 303 trente-cinq ans, 832
quarante-cing ans, 24 cinquante-
cing ans, 4 soixante-cing ans. Une,
enfin, la doyenne, a soixante-quin-
ze ans,
Ce n'est certes point celle-là qui

sera dangereuse pour la vertu de
ges clients|

Parrain de Cecil Rhodes.—
Un détail dela vie de Cecil Rhodes
qui semble avoir été plua ou moins
laissé dans l’ombre, c’est son inti-
mité avec Edouard VII: La preave
la plus éclatante de cette étonnante
amitié fut la présentation par le
roi, alora prince de Galles, de Ce-
oil Rhodes au Traveller's club
(club des Voyageurs). Le club
blackboula le complice du raider
Jameson, malgré son parrainage
royal.
Aujourd’hni, Edouard VII est

acolamé ceux qui le mettaient
alors en échec ; et l'Angleterre est
en deuil, parce que l'homme qui a
fait, aves Chamberlain, la guerre
du Transvaal, ne sera pas là pour
en voir la fin.

A. Favreau.

Nouvelles à la Main
—

Déclaration d’un membre de la Société
protectrice des animaux :
—Molje suis incapable de faire da mal

à une mouche; mais ai je voyais un char-
retier brutaliser son cheval, je le tuerais
veer comme un chien.

 

—Des plantes qui marchent? c’est de
ln blague !
—Permettez, il y en € au moinsune,
—Rtc’est ?.….
—La plante des pieds !

Mme Dufournean et son époux :
—J'ai xèvé cette nuit que tu m'avals

acheté un beau chapeau,
—Allapss possible! Eh! bien, ma chère,‘ tü vas rêver où je pourrais bien

trouver l’argent pour acheter,

[911

Les ¢ Débats”

et “La Presse”

On a confié à M. G. A. Nantel la
direction du journal La Presse
durant l'absence du propriétaire
M. Berthiaume, du directeur M.
Dansereau et du rédacteur en chef
M. Helbronner. À lui seul M. G.
A. Nantel va remplacer cette tri-
nité.
§ Lreteurs de La Presses inclinez-
vous, M. Nantel perle, que dis-je il
a parlé!

Le premier article qu'il a rédigé
vise |.rs DÉBars et son directeur.
Que d'honneur nous fait M. Nan-
te

Il s’agit, comme nos lecteurs le
savent, de Ja loi sur les Associa-
tions votée en France le 1er juillet
1901, Nous avions exprimé dans
notre numéro du 13 avril une opi-
nion au sujet de cette loi et nous
n'entendions parler que des asso-
ciations civiles ou politiques.
Nous avons reçu de Monseigneur

l'Archevêque une lettre dans la-
uelle il blâme notre attitude.
ous nous sommes expliqués,

comme il est toujours permis de le
faire en termes convenables, et
nous pensons l'incident clos puis.
que Monseigneur n’a pas fait suivre
notre lettre d’obgervations subsé-
quentes et publiques.
M. G. À. Nantel, lui, n’est pas

satisfait. Il épluche notre lettre, il
épilogue, il ergote, pour un peu il
B'arrogersit le droit de parler er-
cathedrd au nom du Saint Pdre en
personne.
Le cauteleux M. Nantel voudrait

nous faire tomber dans un piège
ou tout au moins nous entraîner
£ur un terrain dangereux, celui de
la discussion même de la loi des
Associations dans son texte inté-
gral. Nous ne lui procurorons pas
cette doucejoie.
Comme nous le déclarons dans

notre lettre à Sa Grandeur, Les
DÉBATS n’eat pas un orgare de po
lémique religieuse. La Vérité de
Québec euffit à cette tâche et cha-
cun sait aseu quelle imprudance
elle s’en .cquitie.’ Nous ne vou-
drions pas nous rendre ridicule en
tombant dans la même erreur (ue
M. Turuivel. oar -
Nous ne donnerons dunc pas

notre opinion personne:lesur cette
fameuse loi des Associations, dont
on a déjà trop parlé au Canada et où
elle ne peut avoir aucune portée
puirque cette loi bien. française
nest fuite que pour la france.
Nous ne comprenons même pas
qu’on s’en occupe de ce côté-ci de
l'Atlantique. Il ne peut y uvoir
ue les juurnalistes comme MM,
ardivel et Nantel, désireux de

jeter du diecrédit sur le gouverne-
ment de la République française,
qui éprouvent le besoin, après bien-
tôt dix mois, de rabâcher encore
les mêmescritiques à l’adresse du |?
ministère Waldeck-Rousseau.
Pour en finir une bonne fois et

afin de dégager complètement LEs
DÉBATS, nous nous contenterons
de citer à M. Nantel les paroles de
Monseigneur Rozier, empruntées à
l’entrevue qu'il & accordée à la
Gazette,

Monseigneur Rozier, I'éminent prédi-
cateur,3 a préché le car@me A Notre-
Dame de Montréal, & accordé un inter-
view au représentant de la Gasetle, sur
les affaires de France.
La France, dit-il, est prospère, et son

peuple a conservé ses habitudes d'écono-
mie. Dans les campagnes, il y & peu de
grandes fortunes, mais il n'existe pas de
nations au monde dans lesquelles les pau-
vres soient en si petit nombre.
La fièvre de la spéculation ne s’est pas

encore emparée du peuple français, qui
vit satisfait de ses économies.

C’est grâce à cette condition de vie
que les emprunts du gouvernement de la
épublique sont couverts par le paysan,

dix, quinze et souvent vingt fois. ;
—Fanut-il en conclure, demande le re-
orter, que les Français soient contents
u régime actuel?
—Je ne sais, répond Monseigneur

Rozier.
Yt I'on entre ainsi de plain pied sur le

terrain des questions politiques. :
—Le prélat dit qu’on ue parlepr ue

plus en France de là fameuse loi sur les
Associations, qui a fait sortir tant de
personnes deleur caractèreet qui a révélé
1e mauvais côté de l'esprit de plusieurs.
Elle ne fait plus causer, ajoute Monsel-
gueur Rozler, c'est une question morte,
—Y a-t-il beaucoup de religieux qui

ont quitté la Fren :e?
Pas du tout, répond vivement le digne

prêtre, A l'exception de quelques Jésui
tes et de quelques Bénédictins, toutes les
communautés ont demandé l’autorisa-
tion. Ju loi visait les associations POLI
TIQUES, RELIGIEUSES ET AUTRES
et elle décrète qu’ancune association ne
peut exister légalement sans l'autorisa-
tion du gouvernement de la République,
Celui-ci se constituant juge de l'u ité
des associations en question.
—Croyez-vous donc qu’en tenant leur

autorisation ou leur t légal d'exister
du gouvernement républicain, ces divers
Ordres religieux soient atteints dans leur
dignité ou dans leur prestige ?
‘Je ne le pense pas, & répondu Monsel-
gueur Rozler,

—Pourquoi, alore, &-t-on fait à la loi
tant d'opposition en q era ?
Le distingué prélat dit en réponse,

qu'on a fait beauconp de tapage, mais
qu’au fond il devait y avoir dans ces pro
testations une préoccupation politique,

Telles sont les paroles de Mgr
Rozier, de cet éminent prélat qui
a préché le caréme 3 Notre-Dame et dont nous avons suivi avec des

LES MANGEUX DE FOIN
Dessin de Basiti.
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—Âs-tu remarqué cette manie qu’ont les hommes de manger du foin ?

—ÂAh ! ma chère, il y a plus de bêtes qu’on ne croit par les rues de la ville.

 
 

milliers de Canadiens l’admirable
enseignement.

Ces paroles ont été reproduites
par plueieurs journaux catholiques
du Canada. Aucune autorité reli-
gieuse ne les a condamnées avant,
pendant ou après le carôme.

Voici d'autre part ce que nous
lisons dans La Presse du 11 mars:

Un de nos représentants a en, ce matin,
une interview avec M. Léopold Mabil-
lean, le grand économiste et littérateur
français. ’ .
—Que pensez-vous de la loi des asso-

ciations ? " demanda notre représentant
à l’élogquent économiste français.
-- “ Vous me faites marcher,dit-il,

*“ dans le feu. D'abord, je dois vous dire
que je suis venu sur le sol américain en
mission spéciale, afin de créer uuc haute
école industrielle, où se perfectionne-
raient les ingénieurs.  Ainsi donc, je ne
veux pas paraître critiquer le gouverne-
ment. Ceci étant posé, je dois dire que
je ne crois pas que la loi des assoclations
soit bien comprise à l'étranger. Dans
la pensée du gouvernement, cette loi
était une loi nécessaire, puisque cette
loi crée un élat régulier 14 od il était
arbitraire.
Excepté les associations religieuses au-

torisées par le gouvernement, aucune
n'existait que tolérance. Le gouver-
mentétait zueÎtre de les dissoudre.

dlaintenant, il ne peut les dissoudre
que quand elles refusent de demander
l'autorisation d’exister. C’est um- loi
d'apparence et nou de fonds. Il n’y au-
ra pas ov presque pas d'associations reli-
gieuses attaquées. C'est M. Waldeck-
Rousseau lui-même qui a dit aux Char.
treux et aux Dominicains : ‘ Restez,
vous êtes nécessaires à la France.’
Quant aux Jésuites, l’opinion publique
a Été ameutée contre eux. Ils sont hors
la loi, mais non contre la loi ; ils ne sont
as interdits, mais ils n'existent pas, Un

jour, quand l'opinion publique sera cal-
mée, {ls auront le droit d’exister.
Le gouvernement de Waldeck-Rous-

seau est un gouvernement modéré. M.
Waldeck-Rousseau lui-même est uu mo-
dére. Il fallait que le gouvernement ap-
parut être le maître, Le premier ministre
prie lui-même les congrégations reli-
gleuses de demander l'autorisation, qui
est accordée d'avance.

Done deux Français éminents
un prêtre et un laïque ont donn
leur avis sur cette loi, dix mois
après son application et ces deux
Français qui no sont pas des exal-

Rousseau.
Si nous ajoutons que sur quatre-

vingt-douze évêques français, cinq
seulement ont protesté contre la
loi, on nous permettra de remar-
quer que ceux qui approuvent le
ouvernement français sont en
onne compagnie.
Quatre-vingt-sept évêques, Mgr

Rozier et M. Mabilleau valent bien
ce nous semble M. Tardivel de
{Québec ot M. Nantel de La Presse,
et nous préférons de beaucoup la
aociété des premiers à celle des
seconds.
Et maintenant, quoiqu'on dise

ou quoiqu’on fasse, nous ne re
viendrons plus sur ce sujet, sous
aucun prétexte.

‘ Rd. Charlier.
——Fremmt ’

Le Pape et les
Elections en France

C'est demain qu’ont lieu en
France les élections législatives.
Le ministère Waldeck - Rousseau
est assuré d'avoir la majorité, mal-

6 les efforts de tousles partis hos-
tiles à la République.

. À propos des élections, un évé-
ue français, Mgr Lacroix, a prié
a Sainteté Léon XIII de vouloir

bien lui dire qu’elle devait être
l’attitude du clergé.
Le Pape a répondit ainai :

Le prêtre, en raison même de 1a mis-
sion toute spirituelle qu'il a reçue du cle),

 

tous les partis, En tant que citoyen,il a
le droit et le devoir de voter pour celui des candidats qui lui t lé plus capa-
ble de servir les intérêts religieux et pa-
triotiques de som pays,

 

tés n’ont pas blamé M. Waldeck-|?

doit se tenir en dehors et au-dessus de d.

Mais, puisqu’une expérience souvent
répétée a démontré que chaque fois que
le clergé mettait son influence au service
d'un groupe politique, il s’attirait fatale-
mentdes représailles, il agira, cette fois,
plus sagemert, en ne s’inféodant À ancun
parti ni À aucnne fraction parlementaire.
Etre loyalement et franchement républi-
cain, mais républicain sans épithète, voi-
JA quel doit être, à l’heure actuelle, le
programme des prêtres français.

Conseillez donc aux vôtres, mon cher
fils, non pas, certes de se désintéresser de
la tutte électorale, mals den ’y prendre
part qu’à titre de citoyens privés, et tou-
jours avec la réserve et la iscrétion que
commande leur caractère sacré. Il faut
“qu'après la bataille le prêtre ne puiese
être classé ni parmi les vainqueurs, ni
parmi les vaincna,

Ces sages paroles du chef véné-
rable de Ia chrétienté seront enten-
dues du clergé français.

Julien Verronneau.
ewe

{ Un cri d'alarme
Les anciens étudiants du McGill

ont formé certains clubs dont les
noms sont tirés de l'alphabet grec.
Il y ale club Alpha Delta, Phi, le
Psi Kappes, "Upsilon et quelques
autres.

Les Anglais ont bien le droit de
se conduire en crétins ; mais je me
suis toujours demandé pourquoi
ils ont fondé un si grand nombre
d’associations récréatives lorsqu'ils
ont tant de clubs sociaux. Que
font-ils dans ces clubs à conson-
nance grecque?
Jeudi soir, l’un de ces derniers

a tenu une grande réunion dans la-
quelle on a discuté les moyens à
prendre pour diminuer l'influence
canadienne-française en Canade.
Parmi les personnes présentes, se
trouvaient MM. les avocats MeGib-
bon, Fleet, Mitchell, Cooke, Ro-
bertson, Macfarlane, Falconer,
Ryan, Devlin, de Hull, Mackey,
un M. Thompson, agent d’assuran-
ce et, pans doute, plusieurs autres.

Le sujet de la discussion a été
que les Canadiens-français devien-
nent trop embarrassants pour la
ropagande de l’impérialisme. Il

faut partir un mouvement pour as-
surer la suprématie anglaise môme
dans la province de Québec. On a
suggéré que la meilleure marière
de réussir serait de corfner toute
la population canadienne-française
dans la région sud de la province.
Les Anglais, eux, dirigeraient leur
immigration vers le nord et l’ouest.
On voudrait ainsi porter nos com-
patriotes vers les Etats-Unis et,
aveo le temps, se débarrasser de
nous d'une manière complète.
M. Maokey, avocat, a proposé

que les Anglais formassent une
puissante association dont le but
serait de diminuer l'influence fran-
çaise au Canada.
M. Fleet a fait remarquer, avec

beaucoup d'a-propos, qu’il faut
agir bien diplomatiquement avoc
nous, que nous sommes suscepti-
bles et très attachés à notre natio-
nalité.
On se réunira bientôt pour jeter

les bases de cette importanté so-
ciété dont le but est de nous
anéantir.
Ce sont les membres de ces

clubs, et autres hypoorites anglo-
Saxons, qui viennent prôcher l’u-
nion de toutes les races au Canada,
quifdemandent publiquement d’a-
voir des idées larges, d'être conoi-
liants. Si l’un des nôtres élève la
voix pour dénoncer leur fourberie,
ils le traitent de fanatique et le
proclament mauvais canadien.
Les Anglais commencent à s’a-

percevoir qu'ils, ne peuvent pas
nous assimiler à leur race et que
nous n’entendons pas nous en
laisser imposer par leur outrecui-
ance.
Qu'iis ne soient donc pas surpris

devoir nos journaux travailler à

 

 

 l’avancement de notre nationalité
et mettre celle-ci en garde cuntre
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leurs empiètements. La grande
différence entre eux et nous, c'est
que nous ne sommes pas hypocri-
tes, nous leur faisons ouvertement
la lutte tandis qu’ils essaïent de
nous endormir par leurs manières
mielleuse pour mieux nous égorger
dans leurs réunions secrètes.

Ils font ce jeu-là depuis un siè-
ole, et malheureusement ils trou-
vent trop souvent quelques Cana-
diens-français qui tombent daus le
panneau et leur aident à nous dé-
nigrer.

es Anglais s’abusents’ils croient
que nous les laisserons agir ainsi ;
ile ne nous connaissent pas s’ils se
figurent prendre le dessus dans la
province de Québec. Ils ne de-
vraient pas oublier ce qui leur est
arrivé dans les Cantons de l’East
où ils sont aujourd’hui en mino-
rité.

: Jean Aspiro.
eere

Donnons à César...

H. le Rédacteur,

J'ai lu, avec un bien vif intérêt,
dans les DéBars de dimanche der-
nier, l’article de M. Beauchesne
sur les Protestants Canadiens-
français. Dans cet article, 1l nous
accuse de briller par notre absence
dans les célébrations de ls Suint-
Jean-Baptiste. Eh bien, je ne crois
pas cette accusation fondée. La
vérité vraie, c'est que, chaque an-
née, nous nous associons, sinon
commie corps. au moins comme in-
dividus, à nos compatriotes catho-
liques - romains pour célébrer la
fête que nous aimons à appeler,
nous aussi, notre féte nationale,
Plusieurs pasteurs, 3 ma connais-
sance, ont fêté, l’année dernière,
et d’une façon publique, la Saint-
Jean-Baptiste. J‘sjouterai —quoi-
qu'il soit désagréable de parler de
soi—que le soussigné se fit un de-
voir de marcher dans In procession
et que £es coreligionnaires l’en féli-
citèrent chaudement.

Oui, M. Beauchesne, nous som-
mesfiers d’être Canadiens-franguis,
et c’est pour celte raison que nous
repoussons avec énergie 1’assertion
mensongdre “qu'un Canadien qui
cesse d'être catholique-romain perd
par ce fuit sa nationalité.” Qu’il
ait parmi nous des ‘“ Sulte,” c’est
possible, mais je suis persuadé _.
qu’ils sont l’exception.
M. Beauchesne, que je n’ai pas
l'honneurde connaître, mais que
je lis toujours avec plaisir, nous
suggère de célébrer, nous aussi, la
Saint-Jean-Baptiste par un service
religieux dans nos églises. Excel-
lente idée! Nous en ferons notre
profit.

Veui.lez, M. le Rédaoteur, agréer
l’exprassion cemplèts do n
lités distinguées.

L. Massicotte, pasteur.
Montréal, 25 Avril 1932, ”

Pacaud, Sulte and Co-
Il ne manque plus à M. Pacaud

que de se mettre

à

jeter de ln boue
sur Crémazie. Ce serait complet et
il pourrait tendre la main a Sulte.

directeur du Soleil vient
de donner raison au magistrat
O'Keefe, celui qui exige des Cana-
diens-frangais ia connaissance de
l'An lais.

ulte avait déjà approuvé M.
O Keefe. M. Pacaud Tonohérit. nl
retarde son sirage de quelques an-
nées, car encore unefois les Anglaïs
n'aiment pas les aplatissements.

Cyrille Trudeau.

Messieurs, venex voir nos jolies-

man
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LES DEBATS, 27 AVRIL 1902.
    

Mer l'Archorague de Montreal of “Las Deke”

LETTRE DE SA GRANDEUR SUR LA LOI DES ASSOCIATIONS

REPONSE DE NOTRE DIRECTEUR
 

Le 15 avril, M. Ed. Chariicr,

directeur des DÉBATS, recovait de

Monseigneur Paul Bruchési, Arche-
vêque de Montréal la lettre dont
nous donnons le texte ci-après.

Pensant que cette communica-
tion de l’Archevêque avait un
caractère privé, M. Ed. Charlier a
répondu par une lettre particulière
à Monceigneur et le numéro des
DénaTs, du 20 avril, par courtoisie
pour l’Archevêque ne fuisaït pas
mention de cet incident. .
Mais lo journal La Semaine Reli-

gicuse, contrairement À tous les
usages, à publié ln lettre de Mon-
seigneur, sars en prévenir le desi-
nataire, et la presse quotidienns

reproduit cette lettre sur l’ordre de
l’Archevêché. 1 .
1avertiscement de Monseigneur

étant devant le public, il était tout
naturel que M. Charlier demsndAt
i la direction de La Patrie et
de La Presse la faveur de publier
ga réponse. .

Cetto publication fut méme auto-
risée à La l’atrie par Mgr Bruchési
auquel, par déférence, on s'était
adressé. ;

Voici les deux lettres qui ont été
rendues publiques.

LETTRE DE MGR L'ARCHEVEQUE
DE MONTREAL

Au Directeur du journal LEs DÉnars.

Archevêché de Montréal,
15 avril 1902,

M. le Directeur du journal Lus DÉBATS

Monsieur,

Dansle dernier numéro de voire jour-
nal se trouve une phrase particulière-
ment malheureuse, au sujet de la loi sur
les associations qui a été votée le 1er
juillet 1901 par le gouvernement francais.
Voici cette phrase. Je l’extrais textuelle-
ment de l'article intitulé UN ULTRA-
MONTAIN, 2
‘‘Quant à la loi sur les nssocistions

votée le 1er juillet 1901, tout le monde
reconnait aujourd'hui qu'elle n consolidé
In situation du clergé français, gue cette
lol était nécessaire, qu’elle n débarrazsé
le pays d'un tas de sangsnes qui le rul-
matent et qu’enfin elle restera comme une
des meilleures qui alent été adoptées par
la législature.”

(LES DABATS, 13 avril 1902).

Il est de mon devoir de blimer ce
langage. Votre journal s'est donné
comme une publication catholique, il est
lu par des catholiques.
Je ne puis comprendre qu’il mécon-

naisse si ouvertement les principes les
plue sacrés de notre religion, et qu'il se
plaise À jeter l’insulte sur toute une
portion des meuibres les plus méritants
de l’Eglise. . ;
Vous ne pouvez ignorer le jugement si

formel et si précis porté, en cette grave
affaire, par notre chef à tous, fidèles et
prélate. I,n loi que vous louez sans ré
serve et dont les conséquences funestes
vous réjoulssent évidemment, n été en
effet stigmatisée et dénoncée au monde
catholique à plusieurs reprises par le
Souverain Pontife lui-même.
Au lendemain de son adoption, Léon

XIII déclarait cette Joi contraire nu
** droit naturel,” contraire au *‘ droit
divin,” contraire à la ‘‘ tradition évangé-
Jique,” contraire au “‘ droit absolu qu’a
l'Eglise de fonder et de régir des insti-
tuts religieux exclusivement soumis à
son autorité. Dans le même document
public adressé à tous les supérieurs géné-
raux des ordres et instituts religieux, le
rape montre Également le caractère
Baleux de la législation que votre journal
approuvesi fort.

C’est une ‘‘ loi d’exception,' dit il, qui
lui ‘* cause une profonde douleur ’’… et
dont ‘“ l'Eglise gémit, parce qu'elle se
sent tout À ia fois blessée nu vif dans ses
droits et sérieusement entravée dans son
action, qui, pour se déployer librement,
a besoin du concours des deux clergés,
séculler et régulier.”

“ En vérité, ajoute le Saint-Père qui
touche aux prêtres ou aux religieux,
touche l’Eglise à la prunelle de l’œil.”
Cette faute, vous l'Avez commise, mon-
sieur, eu traîtant comme vous l’avez fait,
les communautés religieuses de France,
et en appréciaut d'une façon qui confine
presque À l'impiété leur rôle civil et
social,
‘On a beau, en effet, écrit encore

Léon XIII aux religieux français, multi-
plier contre vous les prétextes d'accusa-
tions pour vous abalsser, la triste réalité
n’en éclate pas moins À tous les yeux."
Les véritables motifs qui ont inspiré les
lols promulguées contre vous, c’est la
“haine de l'Kglise catholique,” Ja
“* volonté bien arrêtée "“de ruiner l'action
restauratrice du Christ ” dans ln société
et daus les fimes ; c’est, en résumé, le
‘“ dessein préconçu dans les loges maçon-
niques ‘’ de pouser les nations catholi-
ques à l’apostasie et au puganisme,
La parole du chef suprême de l'Eglise

ne pouvait être ni plus claire ni plus
catégorique.
. Le caractère imple de la loi du premier
juillet sur les associations est hautement
roclamé ; l'action si universellement sa-
utaire et blenfaisante de Ces congréga-

tions, au double point de vue religieux
et social, est parfaitement mise en lumiè-
re, comment après cela des journalistes
ayant quelque souci de respect et de sou-
mission vis-à-vis du vicaire de Jésus-
Christ sur la terre, peuvent-ils de boune
foi s'obstiner à trouver nécessaires, utiles
et bounes, les mesures perséoutrices dé-
crét€es en France contre les religieux et
les religieuses? Comment peuvent-ils,
saus prévarication, injurier jusque dans
leur malheur ces fils et ces filles privilé-
giés de l'Eglise catholiques ?

" Certes, il suffit pour employer encore
une expression de Léon XIII, de n'être
pes aveuglé par le pession, pour voir
comblen c’est montrer peu de révoyance
et de noblesse que de frapper des hommes

jui se dépensent tout entiers au service
e la société,” soit dans les asiles, soit

dans les hipitaux, soit dans les Écoles,
soit€gana les œuvres de,missions et deretraites, soit dans la chaire sacrLee ée et les

En terminantsa lettre aux religieux, 1e
pape leur adresse ces paroles : ‘* Vous
avez avec vous Ic Vicairede JGus-Christ,
vous avez avec vous fout le monde ca-
tholique, qui vous regarde avec affection,
respect et reconnaissance.”

: ous applaudissez, monsieur, à l'œuvre
de persécution entreprise par le gouver-
nement frarçais ; loin d'avoir de l'afec-

1, du respect et de la reconnaissance
Pour les persécutés, vous accordez tontes

“ Vos louanges À leurs ennemis, Vous nevoulez donc être ni avec les vrais catholi-gue, nl avec le chef antorisé, le Souve-
-Pontife. Vous vous rangez du côtédes: adversaires de l'Eglise et des con.
teurs de ses institutions divines,

‘est un scandale grave que vous don.
Ma eharge m'impose le devoir de

  

vous cn avertir et de prémunir les fidèles
contre le danger qu'ils courent en lisant
votre journal.
Même si vous cherchiez À vous dérober

derrière certains proposattribuésà tel pré-
lat, À tel prédicateur de renou, mon devoir
n’en serait pas changé. Dans les ques-
tons qui touchent aux intérêts de l'E-
lise, nous relevons tous de l'autorité
un même chef suprême, le Souverain-
Pontife. I.e Saint-I’dre s'est prononcé.
Nul catholique n’a le droit d'opposer son
jugement, en une pareille matière, au
jugement de celui qui ** pait les brebis et
les pasteurs.’ Nul catholique n'a le
droit d'en nppeler du pape au jugement
d’uu personnage ecclétiastique quel qu’il
soit.

Tels sont les principes qui auraient dû
vous guider daus vos appréciations sur la
loi des associations. Vous les avez mal-
heureusement méconnus. Et ce n’est pas
l'unique circonstance où vous m’syez
donné le droit de me pluiudre de vous.

J'aime à croire que vous ne continuerez
pas dans la vole oll vous êtes entré, et
que vous ne me forcerez pas à prendre
contre votre journal des mesures :Évères
et toujours pénibles.

Dans cet espoir, je vous ptie d'agréer
l'assurance de mes meilleurs sentiments.

PAUL, Arch, de Montréal.

Le directeur des Dinars a ré-
pondu à Monseigneur en les termes
respectueux suivants:

Montréal, le 15 avril 1902

Monseigneur l'Archevêque de Montréal.

Monseigneur,

C'est avec le plus profond respect pour
votre Grandeur que j'ai reçu l'avertisse-
ment que veus avez bien voulu me donner
daus votre lettre du 15 avril,

J'en ul médité tous les termes et je
comprends que le paragraphe signalé
particulièrement par vous ait pu vous
émiouvoir, en tant que chef du diocèse de
Montréal, si vous avez estimé que je vou-
lais parler uniquement des Assoclations
RELIGIEUSES,
Je prendrai la respectueuse liberté de

vous prier de remarquer que je n’oi
jamais eu l'intention de discuter ou de
laisser discuter dans mon joursal la loi
des Associations votée en France, le rer
juillet dernier, et VISANT LES RELI-
GIEUX. J'ai simplement tenu à répon-
dre aux articles publiés dans le journal
de M. Tardivel, qui sc montre fort injuste
envers mon pays, la France, et surtout
très agressif À l'égard de plusieurs per-
sounalités du gouvernement de notre
République.
Sans aucun doute, comme tout bon ca-

tholique, j'ai le devoir de m'’incliner de-
vant les paroles de Sa Sainteté Léon
XIII, lorsqu'il parle des Associations RE-
LIGIEUSES, mais je ne peux oublier un
seul instant que si je suis établi au Ca-
nada depuis plusieurs années, mes senti-
ments, mes affections et men dévoue-
ment sort entièrement avec l'admirable
gouvernement qui préside aux destinées
de la France depuis plus de trois ans.
Comme journaliste catholique, je

m'abetiens de toute controverse religieu-
se. Comme Français, patriote et répu-
bHicain, je me dois à molmame et surtout
À nos amis qui sont au pouvoir, de ne pas
laisser attaquer leur méthode de gouver-
nement, en taut qu'il s'agit de In Loi des
Associations visant aussi les LAIQUES
et régissant les clubs, cercles, réunions
ouvrières, syndicats financiers et en Eé-
nérnl les ASSOCIATIONS G@IVILES,
Je n’ai peut-être pas fait jurqu'icl une

d@marcation assez tranchée entre les pa-
ragraphes de Ia loi qui visent les associa-
tlons religieuses et ceux qui traitent des
associations civiles, munis si cette confu-
sion existe malbeureusement dans tues
écrits, elle n’est pas dans mou esprit.
Je texte même des puroles de Léon

XIII parlant de la Loi des Associations
m'est inconnu. J'ai présumé toutefois
que le Souverain Pontife n'avait pu dé-
noncer comme impie cette partie de ln
lol qui vise les Associations PUREMENT
CIVILES.
Le législateur français n eu en effet

deux choses en vue : les associations reli-
gieures et les autres, Les premières je
n'en parle pas. Elles dépassent la com-
pétence d’un journaliste lnïque, Tout ce
que je sals, C’est qu’un nombre assez
grand d'Associatious RELIGIEUSES se
sout soumises 4 cette loi et sont aujour-
d'hui en règle avec elle,

Sont-elles blâmahles d'avoir obél à la
loi ? eont-elles excusables ? je n'al pas
qualité pour trancher ces questions,
:- Blais Je tiens à maintenir le droit qu'a
tout journaliste d’approuver cu de blà-
mer, en des termes convenables, la con-
duite du ministère Waldeck-Rousseau à
l'égard des Associations CIVILES,
Ces explications qui vous sont très

franchement données par moi, Moncei-
gneurs modifieront, je l'espère, vos idées

l’égard du journal ‘ LES DEBATS."
Notre pctit groupe de rédacteurs et

d'atnis n'a nullement l'intention de faire
de la polémique religieuse dans les
colonnes du journal,
Quartà moi, j'ai déjà ez dans mou

existence de journaliste l'occasion d’être
agréable à plusieurs prélats et particu-
lèrement à un Légat du Saint-Siège
dont je possède un précieux témoi nage.
Mes rapports avec les autorités refigieu-
ses ont toujours été emprelnts de cor-
dialité et je suls surpris de vous avoir
donné l’occasion de vous plaindre de
moi.

Il doit y avoir JA un malentendu qu’il
me serait facile d’expliquer si je connals-
sais les motifs de votre mécontentement,

Je croyais que le journal ‘“ LES DE-
BATS,” loin d'avoir a redouter vos fou.
dres épiscopales, ne vous était pas désa-
Bréable. C'est, il est vrai, une feuille
assez frondcuse,qui dit son fait Indistine-
tement à chaque classe de Ja société :
trds jeune, elle n’a peut-être pas toute la
pondération et le calme des vieux jour-
maux du pays, mais très désintéressée,
elle est foncièrement honnête et elle n'a
eu vue que le bien public,
Quant à ne jamais pêcher, hélas ! nous

n'Avons pas cette prétention. Mais nous
comptous sur la miséricorde divine et
sur votre bienveillance.
Je vous prie de vouloir bien sgréer,

Monseigneur, l’hommage de morplus
profond respect.

EDOUARD CHARLIER.

En ce qui regarde Les Dipaws
et Mongeigneur PArchevéque, nous
avons lieu de croire que la question
est close, les explications qui ont
été données étant de nature

à

satis-
taire Se Grandeur,
Mais quelques journaux quoti-

diens ayant-pris la cause en main
et s’étant offert lo plaisir de discu-ter la lettre du directeur des
DÉBATS nous leur répondons dans
une autre partie du journal.
Nous ne voulons pas méler les

deux causes, Ia Rédaction
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FANTAISIE
Nos Bas-bleus

 

La petite graine a franchi l'Océan !
Bleue de nature, elle sait aimer

le firmament et les flots dont l’azur
l’enchante ; c’est dans cetta im-
mensité qui lui fournit un idéa-
lisme sans fond, qu’elle puise &es
principes et ses amours, .
A son arrivée, des mains chari-

tables l’ont accueillie. En terre
bleue, on la planta dans un petit
pot bleu. La petite graine a poussé
et donné bientôt des fruits. Au-
jourd'hui, c’est un grand arbre
dont les puissantes racines enri-
chissent toutes les couches de notre
sol. Sous son ombre on danse et
l’on saute, en chantant victoire.
Le DBas-bleuisme a vaincu, il

existe.
Qu’allons-nous en faire, ou plu-

tôt, que va-t-il faire ?
Jadis, la femme re contentait

d'être bolleet charmante. Aujour-
d’hui, à peine de perdre ce sceptre
de reine, elle en veut un autre. Le
vent du siècle n pussé ; des immor-
tels principes de “‘‘l’égalité poli-
tique cf civile,” elle veut £a part ;
elle l’a en tête sinon en bouche.
Les temps monarchiques ne sont
plus. Kn ces jours de démocratie,
les petits marquis sont rares dans
les galong, de plus en plus rares.
Les courbettes cérémonieuses et
les romanesques ‘‘ déclarations de
feu’ menacent d'entrer pour n'en
plus sortir dans les annales galan-
tes. Les hommes de nos jours sont
d’affaires et partant gens pressées;
c’est pourquoi, Madame est mon-
tée sur sa tour, comme autrefois ln
Sœur Anne, et regarde l’horizon sgo-
litaire. Cependant, Madame a l’in-
Stinct de la royauté, et elle ne pré-
tend pas régner dans un salon dé-
sert. Madame sortira ; elle ira
trouver la foule,et Madame est
sortie. Des badauds stationnaient
au coin, bAillant aux corneilles de
l’humanité ; ils la saluèrent pré-
cieusoment, et les voilà partis, elle,
devant, eux, derrière, en chasse de
gibier. Porteurs de bonnets carrés,
ronds ou pointus, prenez garde;
Madame cherche les sommets. Où
s’arrêtera-t elle? Aux limites de la
bétise de l'homme. L'huile est ré-
pandue, la tache s’étend.
Le Bas-bleuisme n ses clubs et

ses fervents sont légions; on en
trouve partouten ville et à la cam-
pagne. Ses fervents sont mâles et
femelles ; les premiers portent tràs-
bien le jupon; il leur sied à mer-
veille.

Il manquait au Bas-bleuisme un
clairon pour sonner la charge ; il
l’a. Malheur à ceux qui ont une
oreille en dessous du temporal,
unecellule au cerveau et qui vivent
aux alentours. La voix de Madame
est criarde ; le son du clairon pro
met de l’être plus encore.

ttention, drumnturges ; nous
vous demanderons bientôt une se-
conde édition des *‘ Femmes Sa-
vantes,” ou des * Bas-bleus” de
Byron.
Sachez que vos noms seront gra-

vés dans un bronze éternel, si vous
renvoyez nos fillettes à leurs pou-
pées.

Québec, 22 avril 1902.

 

N'ATTENDEZ PAS — Sans attendre
ue le mal ait fait des progrèset soit plus
ifficile À combattre, guérissez toutes les

affections de la poitrine, des bronches,
des pounions et de la gorge avec le BAU-
ME RHUMAL, 2scts la bouteille. Par-
tout

HOS OISEAUX
CANADIENS

Sous-ordre : Oiseaux crieurs.
Genre Tyrannus. Cuvier.

Le Tyran de 1a Caroline

Lanius tyrannus, Linné,
Tyrannus intrepidus, Vieillot.
Muscicapa tyrannus, Bonaparte.
The tyrant flycatcher, Audubon.
Kingbird ; Bee Martin, en an-

glais.
Ce charmant oiseau est de cou-

leur cendrée noirâtre en dessus,
avec la queue noire, terminée de
blanc ; les ailes sont brunes, et les
vectrices sont bordées de blanc et
de jaune; la tête est noire ot porte
une tache d’un beau jaune orange
brillant, entremêlée de blanc, en-
tièrement cachée au centre de la
couronne ; le dessous est d’un blanc
pur, avec la gorge cendrée ; bec et
pieds noira; la mandibule supé-
rieure du bec est brusquement
courbée à son extrémité, et garnie
de soies à sa base.
Longueur totale 8 pouces; en-

vergure 14 pouces; queus carrée
de 3% pouces.
Le Tyran est très répandu dans

tout le Canada. On le rencontre
partout dansles bois, dans les jar-
ins près des habitations, sur les

clOtures ou encore dans les champs.
On le nomme vulgairement: 7Tri-
Tri et Batailleur de Corneslles.

Tl ne chante pas, mais il fait en-
tendre un petit cri qui n’a rien de
désagréable. Il se nourrit presque
arclusivement d’insentes qu’il at-
trape au vol. Il ne dédaigne pas
non plus les framboises et les
bluets, mais son mets de prédilec-
tion, c’est les abeilles. Il se perche
sur un arbre près d’une ruche, et
dès qu’une abeille passe à ga por-
tée, il fond surelle et la happe au
vol, puis revenant à son poste, il
attend l'arrivée d’une nouvelle
proie.
Ce qu’il y a de plus étonnant

dans cet oiseau, c’est son dévoue-
ment pour sa progéniture. Etant
monogame, chaque couple vit seul
et se bâtit un nid aveo des petites
racines,du la laine, de la mousse,

à
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des fouilles sèches, le tout ferme-
ment ajusté à ia bifurcation d’une
branche d'un grand arbre ou bien
d’un pommier. C’est dans ce nid
que la femelle pond ses 5 œufs
blanc de crême, tachetés de brun.
Pendant la durée de l'incuba-

tion, le mâle pourvoit à la nourri-
ture de za femelle, et se tient cons-
tamment près du nid ; et alors gare
à l’oiseau qui passe À proximité de
son bec! Le Tyran ne souffre la
présence d'aucun oiseau dansson
canton, quelle que soit leurtaille ;
et il sembe avoir voué une haine
inextinguible aux corneilles, car
dès qu’il en aperçoit uneil s’élance
À sa poursuite et étant doué d’une
grande facilité de vol, il l’atteint
aisément; alors il se jetto sur son
dos, lui enfonçant ses ongles dans
la chair, et à coups de bec redou
blés il lui perce la tête juequ'à ce
que n’en pouvant plus, il revienne
près de sa compagne. Quiconque
à assisté À ces combats de tyrans
et de corneilles, a pu remarquer de
quelle bravoure et quelle ardeur le
tyran fait preuve en cette occasion ;
ses plumes se hérissent avec un
mouvement nerveux, et son cou-
rage est poussé jusqu’àla frénésie!
Le tyran est un oiseau que ncus

devons protéger. Malgré les légères
déprédations qu’il puisse ge per-
mettre, il n’en est pas moins vrai
qu'il rend des services incontesta-
bles, à l’agriculture surtout, en dé-
truieant un grand nombre d’insec-
tes nuisibles, et en protégeant nos
basses-cours contre les oigeaux de
proie, les corneilles, etc.
On le voit fréquemraent au-des-

sus d’une rivière par exemple, ra-
sant la surface liquide, et engouf-
frant dans son large bec tous les
insectes qu'il rencontre. Il se bai-
gne souvent, principalement le
matin et le soir.

Il fait ordinairement deux pon-
tes dans la saison. Les petits res-
semblent aux adultes, mais la
tache de la couronne n’apparaît
qu’à In deuxième année. ;
Arrivé depuis quelques jours

#eulement, il va passer l’été parmi
nous pour nous quitter vers le 15
septembre, temps de la migration.
Ces oiseaux n'émigrent pas en

troupe comme la plupart des pns-
sereaux ; ile se réunissent en grou-
pes de 5 ou 6 familles, et voyagent
par petites étapes, presque toujours
durant la nuit.

Armand Lefebvre.
-—— ecma—

ota- Some de Déouvre
Tout pelerin devrait

visiter le Cyclorama de
Jérusalem et du Cru-
eifiement,

 

 

Commandez vos vêtements
de saison à la maison B. A.

Leprohon & Cie, tailleurs, rue
Notre-Dame, No 1687.

 

Les Propos de Tante Rosalie
 

A cette saison, il est bien difficile, pour
une ménagère, de varier les plats de lé-
gumes frais. Ou évolue forcément dans
un cadre très restreint qui va des choux
anv ealades cuites en passant par les ca-
rottes et les pommes de terres. Une cui-
sinière ue peut se tirer d’embarras qu’en
variant la maxière d’accommoder ces lé-
gumes. Voici une recette pour préparer
les choux blancs qui est excellente et qui
pourra vous servir pour renouveler vos
menus.
Emincez et faites blanchir des choux

bien blancs dans de l’eau et du sel ; lors-
qu'ils fléchiront sous le doigt, vous les
rafreichirez et presserez. Ensuite, en-
tr'ouvrez-les avec un couteau ; mettez-les
dans une casserole avec du beurre, du
sel, du polvre ; faites revenir le tout,
ajoutez un peu de farine, mouillez avec
de la crême, laissez réduire &l servez
après avoir lié avec un jaune d'œuf,

Si vous aimez la muscade, sjontez-en
un soupçon,

-
* ®

Il faut parfois que les maîtresses de
maison qui habitent la campagne se mon-
trent ingénieuses pour inventer des des-
serts faciles 6t nécessistant peu de frais.

Voici d'excellents petits fours qui vous
platront sûrement
Prenez des biscuits À la cuillère décou-

pez-les en Carres ou en losanges égaux.
artinez la partie plate de confitures, de

marmelades de pommes, de beurre fin
battu avec du sucre ou du chocolat en
poudre. Réunissez les morceaux deux

r deux À la façon des sandwichs et
isposee-les dans nn compotier,

ou

C'est en seignant ses affaires qu'on les
éternise et vous savez le proverbe :

“ Lepremier économisé est le premier

Tenez je vais terminer en vous donnant
18 manière de laver les calicots et les in-
diennes de couleurs fragiles de façon à
conserver ces couleurs les plus longtemps

e,
Epluchez et coupez, douze ou quinze

pommes de terre et faites bouillir dans
cing ou six quarts d’eau. Paseez l’eau à
travers un tamis de crin et quand elle est
assez refroidie pour que vons pulssiez y
mettre les mains, lavez-y le caficot sans
savon.  L'amidon emprunté par l’eau
aux pommes de terre nettoiera l'étoffe ct
l'empèsera, même malgré le rinçage à
l'eau claire qui devra suivre. S°il entre
du vert dans les Couleurs ducalicot, faites
dissoudre un morceau d’aluu, gros à peu
pits Comme ia moitié d'un œuf dans un
sean d’ean, cela ravivera la conleur.

S'ily a des taches de graisse, il fant
passer un fil tout autour avant le lavage,
afin qu'on puisse y porter une attention
spéciale à la place destaches. Si le lava-
ge ne les enlève pas, faites usage d'éther,
e chlore ou d'essence de térébenthine,

Tl y en a qui se servent de fiel de bœuf
pour empêcher les couleurs de se faner,
Le procédé est bon, mais l'odeur du

fiel est désagréable et se perçoit toujours
à moins qu'on n'ait eu soin d’en mettre
très peu, Une cuillerée de fiel dans un
sceau d'eau de savon suffira. Mettez
ce qui reste de fiel avec une cuillérée de
sel et bouchez hermétiquement. Le fiel
est très utile pour enlever la graisse des laines at nettoyer les cola des habits.

‘Taute Rosaîle.

Co

UNE VERTE REPLIQUE
Lundi, 21 avril, M. Charlier a

communiqué à La J’atrie et à La
Presse sa réponse À la lettre de
Mongeigneur Bruchési. La Patrie a
demandé et obtenu l'autorisation
de publier cetteréponse, en s'adres-
aant directement à l’archevêque.
Mais à La Presse veillait M. G.

A. Nantel qui, ayant une dent con-
tre Les DénaTs depuis les dernières
élections municipales, s’est em-
pressé d'interdire la publication de
cette réponse.

Le lendemain, le même M. G. À.
Nuntel, voulant faire d’une seule

 

La Patrie dans sa fameuse élucu-
bration politico-religieuse À notre
adresse. .
Mal lui en prit, car La Patric lui

adressa la verte réponse suivante :

+ UNE CANAILLERIE DE LA
a, ** PRESSE”

& Presse d'hier commettait à l'égard
de la Pañrie un acte de canaillerie que
nous ne pouvons pes ue pas relever.
Lisez :

“ Monsieur Edouard Charlier eat
parti, dans La Patrie, en guerre
contre Monseigneur de Montréal.”

Or, voici les faits. I.a direction dela
Patrie a reçu de M. Charlier, avec prière
de publier, une lettre en réponse à celle
de Mgr Bruché:i. Nous avonsdit à M.
Ohariler que nous ne pourrions neus
rendre à son désir quesi les autorités n'y
avulent pas d'objection.
Les autorités nous ayant fait savoir

qu’elles n'avaient pas d'objection, nous
avons publié la lettre en question, eu la
faisant même suivre d’un commentaire
qui indiquait assez clairement notre
façon de penser.

£st-ce là partir en guerre dans la
Patrie contre Mgr de Montréal ?
Le procédé de la Presse ne montre-t-il

pas toute la mauvaise foi dout on est
Détri dans ses bureaux.

Si c'est là le commencement, l’avant-
goût de la direction nouvelle que M.
Nantel doit donner À la Presse, On va en
voir de belles.

Comme quoi un directeur d’un
grand journal doit oublier ses ran-
cunes persornelles pour parler à
ses lecteurs et avoir des vertus de
métier que malgré sa longue pra-
tique du journalisme, M. Nantel
ne nous paraît pas encore posséder.

J. Vv.
-~

ARRETE ls TOUX, SUPPRIME te RHUME

Les Tablettes ‘Laxnlitves Bromo-Quinine” qué
rissent un rhume en un jour, Pas de guérison,
pas de paiement, Prix 25 cents,

Gin Canadien Croix Rouge
—_—

Notre Théatre
apprécié en France

 

 

Nous lisons dans un des derniers
numéros du Figaro de Paris, les
notes suivantes qui témoignent de
l’intérêt que prend la presse fran-
gnise au mouvement artistique qui
ge développe chaque jour à Mont-
réal.

n°4 La Papillonne de Sardou,a été jouée
À l'Académie, au bénéfice de l’Œuvre du
Refuge de l'Union française. Salle très
brillante qui a applaudi les artistes ama-
teurs et principalement nos compatriotes,
Mme de Gonzague et M Maurice de
Périgny, un Parisien qui villégiature sur
les bords du Saint-Laurent.

v*s Mlle Jeanne Meryem, qui devait
débuter au théâtre Antoine, est actuelle.
ment à Montréal. Elle y a, dâ& sonarri-
vée, remporté un très vif succès au
théâtre des Nouveautés. Ses camarades
MM. Dane, Turcan et Darcy font les
délices des Canadiens.

Aux deux notes ci-dessus, le
correspondant du Figaro adjoint
une lettre dont nous croyons de
voir extraire ces deux passages:

On fait de grands efforts à Montréal
pour nous doter d’une bonne scène fran-
saise, afin de rivaliser avec les inepties

monde.
Les artistes français sont fort bien ac-

cueillis et nous voudrions leur faire
savoir, À ceux du moins qui accepteraient
des engagements pour Montréal, qu'ils
trouveront chez nous un public connais-
eur, fort capable d'apprécier leur talent,

Notre éminent confrère, M. Serge
Basset du Figaro ajoute: * Voilà
qui est très encourageant et nous
pensons que ces renseignements
ne manqueront pas d’intéresser le
mondedes artistes.”

Furet.

La coupe élégante. les étof-
fes de choix et de la dernière
nouveauté, se trouvent chez
le tailleur B. A. Leprohon &
Cie, 1687 rue Notre-Dame.

 

Gin Canadien Croix Rouge
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L’ETAU
Le roman que vient de publier M,

Charles GUIRRSI sur l'amour chez les
hystérigues, avec pour titre l'Etau, est
une des œuvres les plus troublantes qu’on
ait jamais écrites. La passion déchaînée
précède la chute irrémédiable d’un être
qui sobre, avec des soubresauts navrants,
daus l’abîme delafolie.
Ce livre, est d'une vigueur, d’une acuité

d'observation saisissante : il donne,tour
4 tour, des frissons, des sensations iné-
dites et nous fait pénétrer daus des états
d'âme inconnus.
Une partie du romen none initic à ln

vie intime et fort amusante des internes
de la Salpétrière : les hyatériques, prises
aur le vif, y Évoluent avec leurs élans
troublants, et dans ce cadre fantastique
passe la grande silhouette de Charcot.
Ce n'est Certes pas Jà une œuvre d'ima-

Bination pure ; on sent dans chacune de
Ces pages vibrantes passer un souîfle de
vérité. Il fallait, pour les- écrire, avoir
réellement vécu cette étrange existence,
blen faite pour donner le vertige. Eu
somme,/'Æ(ass est un roman d'un intérêt
poignant où se heurtent des cris de pas-
sion, de douleur, de joie, où les cœurs
Éperdus de désirs souffrent d'un amour
qui broye et qui torture. 2
L'ETAU,—Roman Charles GUIRR-

Prix: 3 
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Le premier comédien d'opéra

JEFFERSON DE ANGELIS
Et sa troupe dans le
uouvel opéra comique

PRIX : 25, 50, 75, $1r.00, S1.50.
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|Charl :ÙA ROYAL ROGUE grinsKlein,xamur
Meme production quan Broudivay_ Theatre NewYork M
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Matinces : Mercredi, Jeudi Vendredi et Samedi
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{ < Che Night Before Christmas « |
Unie belle pièce morale et réaliste, Le grand succès de ce siècle A)

VOYEZ—Les diécors magnifiques, Les tableaux du vicux foyer, Les 0
TEZ : La musique ravissante. La conversa tion des enfantsdes robes (nntastiques.  ECOU

de la nature. Un quatuor À la campagne.

Prix: 10, 20, 30, 35 €t soc.

  

Semaine prochaine : THE EVIL EYE.
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THEATRE ROYAL ®t
Co

28 AVRIL Tous les Rprès-
midis et Soirées
 

LE NOUVEAU MELODRAME

A Jolly American Tramp
Une Série de Sensation. Une troupe nombreuse de premier ordre,

Prix : to, 20 et joc.

Scinaine Prochaine : A Ward of France,
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Coin Ste-Catherine et Beaudry.

Tel, Bell, Est 1736.
George Gauvreau, Prop.

Tel. Marchands s20,

 

Semaine du 28 Avril
 

Grand drame

Une Caus
Paul Cazencuve dans Jean Renaud. Mile B. de la Sablonnière dans Made-

leine, Mlle Henriette Moret dans Valentine.

Maguifiques Décors, Spleudides mise en scène.

À sensation

e Celebre

 

Matinée tous les jours à 2,15 hrs,

PRIX : Soirées : 10, 20, 30, 40c. Matinées: 10, 16, 20, 25c.
WEITERNTORETRNOES
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SEMAINE DU 28 AVRIL

LA SAUTERELLE
COMEDIE RN 1 ACTH

Loges, 50 cls.
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PARC SOHMER
APRES-MIDI A 3 Hrs.

  

AUJOURD'HUI! AUJOURD'HUI!
WALLEER MORRIS,

C. DELVILLE,

W. C. MILLARD,

FOOPER & BURKK, ;
Acrobates comiques

Chant et danses

Chanteur comique

Trick Bicycliste

 

La Musique du Para
NUTROEgCWERNERNRETIGRTRPOST,

THEATRE des NQUVEAUTE
1861 RUE STE-CATHERINE Tel Bell, Est 1395 )

  

SOIREES DE GALA : Mardi et Jeudi.

MATINEES « Jeudi el Samedi, ro el 0c. Soirées, rec, 25c, et 40c.

 

a NERE

 

VSEEE

Tous les soirs à 8.15 lra.
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FRED. C. MILLAR,

Sifleur

MLLEK SUZANNE MREISSONNIKR,
Chanson de geure

SPAULDING BROS., ;
Chaises ct pyramides

vver

  

Admission, IO cts

 

 

8 Cote St-La mbert.

L. C. de Tonnancourt
Marchand-Tailieur

Montréal
 

t
e
s
C
o
r

4e
c
a
r
e
t
i
r

x
( sL—Un volume inadjesus,

fr. so.—H. SIMONIS EMIS, éditeur, a1,
rue des Petits-Ohampa, Paris.
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] MONTREAL CARPET BEATING CO,

 

L'établissement le plus considérnble et lemicux outillé en ville pour le netto agedes tapis. 6213 LAGAUCHETIR , en
haut de la rue Coté, Montréal.
Demandez nos prix par Tel, Malu 716.

J>

 

  

‘C. Robillard & Cie
FABRICANTS DR

Ginger Ale, Soda, Cidre, Gin,
Beer, Mexican Cream , A

Dépot de l’Rau St-Léon

209 rue St-Andre, Montreal
Tel. March. afo. Bell Kat 1602.

  

§
gents « « «

d’Assurance
Augmentez vos bénéfices en occu-
pant vesloisirs à faire connaître

La Transit = «
Insurance Company

( De Montréal, Ganada.
La plus importante et la meilleure

compa nie d'assurance et d'identifi-
cation yCanada. 1 tre les acci

es polices spéciales contre -
dents et les maladiessont en grande
demande.
Une commission libérate est nilouée

aux gente pour tout renouvellement .
de police. ;

Un département spécial pour l’assu-
rance des OLACRS.
Demandez tout de auite les prospectus,

les conditions, etc , ainsi que des informa-
tions sur le district Que vous voulez ez-
treprendre,
BUREAU CENTRAL:

20 rue St-Alexis, Montréal
Ë A. MILLETTE, Sec.

PTSSSR

Rtablic en 1868

Maigon V. THERIAULT

Li. Theriault, Succerseu"
Entrepreneur de Pompes Funebres

1624rue St-Urbain, 231 rue Centre

; A

 

  
  

   
  
  

 

   

  

  

 Spéciailté : Nouveau procôdé d'embaumement
| par lequel tous les Cas‘vous sont garantis.  
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LES DEBATS, 27 AVRIL 1902.
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   CAUSERIE
PARISIENNE

(Pour LES DEBATS)

 

Est-ce que Moraco n’est pas uu peu
loin pour y tenir un des grands Congiès

annuels de la Paix ?
Quelques-vus l’avaient craint.

Mais ces appréhensions se sont vite

¢vanoules devant le succds qui est Cousa-
cré par la présence de plus de trois cents
congressisles. Au départ du train gare

de Lyon, nous retiouvons les figures de

connaissances rencontiées dans nos habi-

tuelles assemblées pacifiques ; on seeerre
la ruain etet le voyage va être presque

une réunion préparatoire en wagon, Ce
qui n’est pas banal. Sur le trottoir de la

gaie règne une sorte d'effervescence qui
n'est pas habltnelle ; le commissaire de
surveillance, roulant les éÉvaules, va,

vient, se multiplie, Jonne des ordres à

une demi-douzaine d’agents secretsqui
évoluent avec prestesse.  ‘* Que va-t-il se
passer ?’’ comme dit le personnoge du
Vaudeville ? .
Ce n'est pourtant pas le président de

la République qui met tant de monde en
l'air, puisque M. Loubet ne doit quitter
Paris uele soir, pour aîler passer quatre
ou cipq jours jours, en simple bourgeois,

dans ta ferme de Messane. C'est tout
s'mplement M. Beaudin, ministre des

travaux publics, qui s’en va daus sa cir-

conscription. C'est une occasion de cau-

ger un bout de chemin,l'apéritif du jour
ualiste avant le déjeuner.
—Vous allez faire votre campagne élec-

‘orale, monsieur le ministre ?
—Mon Dieu, oui, comme tout le monde.
— C’est une simple formalité pour vous?
—Mes amis le disent.
—Ou bleu une coquetterle politique ?
—Que voulez-vous, quand on est au

pouvoir, où À si rarement l’occasion de

causer avec ses électeurs, que loreque l’oc
casion se présente on est très heureux de
la saisir.
—Et vous resterez longtemps Jans

l'Ain ?
—Mals les trois semaines de la cam

pagne. ; ;
— J'ai bien envie de vous interviewer,

puisque là vous ne pouvez pas m'échap-
er.

P —Ah! Vous suricz bien tort, car je
ne pourrais rien vous dire d’intéressaut ;
vous connaissez la réserve extrême qui
m’est imposée. Avec l'ami, je Causerais
volontiers, mais avec le journaliste, qui
imprimera notre conversation, ce n’est
pas possible. . .
—Pourtant, vous avez bien une opinion

sur les prochaines élections? .
—Je crois bien que tous les mini:tres

soumis à la réélection peuvent escompter
un succès certain.
—Encore une dernière question ?
—Décidément vous tenez À votre inter

view?
—Non, c'est une conversation à bâtons

rompus.
— Allez toujours.
—Après les Élections, on assure que le

ministère restera ou poavoir ?
—Ceux qui prétendent cela en savent

plus que nous. Mais enfin, si nous som-
mes tous réélus —et je vous ai dit que je
le croyais,- si d'un autre côté le pays
envoie une majorité approuvant la politi-
ue du ministère—et c’est vous qui m'en
onnez l'essurance d'après des reuteigne-
ments que vous croyez certains,—qu'’est-
ce qui nous empêcheiait de rester au
pouvoir? Mais je vous le repète, même
en présence de cette double éventualité,
la question n'a prs été envisagée et après
les élections M. Waldeck-Rousseau, qui
est le chef du gouvernement, prendra
telle résolution qu'il voudra. À l'heure
actuelle, il n’en sait pas plus que vous et
moi.
La convereation dévie et nous causons

des mille et un incidents de la vie de Pa-
ris et je retourne À nos compartiments où
les congrestistes effilent doucement, dans
d'amicaux propos, les discussions qu’ils
aprortent an Congrès.

a

A toute vapeur, le train file, côtoyant
le Rhône débordé et dout les eaux gron-
dissantes s'étendent en larges nappes,
envabissent les campagnes, isolent des
métairies et des fermes qui sont comme
des îlots perdus ; de temps à autre on
aperçoit des bateaux qui vont ravitailler
les inondés, La nuit tombe, et les con-
versations pétillent de plus belle, mais le
pittoresque du paysage est perdu pour
nous. À l'aurore nous traversons-Toulon
et mous sommes en pleine Provence gni
sourit sous la tiédeur d’uu printemps bâ-
tif qui a fait pousser la verdure et multi-
plié les fleurs. Nous longeons la Médi-
terranée, d'un bleu d’opale ; c'est bien la
Côte d’Azur enchanteresse et séduisante
cù il doit faire bon se laisser vivre dans
le recueillement de la pensée endormie,
En traversant Villefranche-sur-mer,

nous apercevons daus la rade le Celllc,
le traneatlantique qui appartient À une
société de navigation de Liverpoul; c’est
un géant en son genre; 11 mesure 204
mètres de long sur 23 de large et ses ma -
chines développent 21,000 chevaux. Vu
de loin ce vaisseau ne se signale par rlea
d’extraordinaire, mais il paraît que ‘est
le steamer Eur lequel on a réunile plus
rand confortable possible et c'est le
ellic qu'ont loué ces millionnaires amé-

ricains qui vlennent de faire le tour du
monde ou à peu près. La croisière s’est
terminée hier; la troupe s’est disloquée
et, avant de se séparer, ces messieurs ont
fêté le succès de leur voyage, à Monte-
Carlo, dans un bangest de quatre cents
couverts, qui dure peut-être encore, On
n'a pas dû s'ennuyer,
Mais nous voici à 'a Turbie ; Monaco,

les congressistent descendent et nous
sommes sur ce point de terre où le climat
vous encbante dès l'arrivée, où les villas
sont enfouies dans les fleurs, masquées
par d'épais rideaux d’orangers et de ci-
tronniers, dont la verdure sombre est ta-
chée par le jaune d’or des fruits mûrs.
Vous me pasrerc” :à description cent

fois faite de la principanté ; l'installation
ressemble à toutes ces arrivées par bci-
des dans des hôtels eù l'on est attenuu.
Du reste on se met immédiatement à la
Desogne el dès le mercredi matin, à 9
Veures, s'ouvre la première séance dans
une des sailes 71 nouveau Musée océano-
graphique, encore en covstruction et qui,
bâti sur le roc qui domine la Méditer-
rannée, sera un monument unique eu son
Zenre; on ménege de nombçeux labora-
toires où îcs savants pourront venir tra-
vailler et auront À leur disposition les
collections les plus coraplétes et les ins-
truments les plus perfectionnés.
La salle où on uols à installé» est À

peine couverte ; les murs ne sont pas eu-
Core recrégin et On en a masqué la nudité
par des trépuées ‘le drapeaux—et au de-
ors les stands euaps de maiteaux qui

dansent sur la pierre, scandent les phra-
Bts des orateurs.
À l'entrée on a diatribué aux trois cents

congressistes, parmi lesquels un grand
nombre de dames, l’insigne du XIe Con-
Brès, qui est chquet et gracieux : Les
AlIsues de Monaco, l'écusson au damier
rouge et bleu castencadré dans deux bran-
ches d’olivier et le tou: ert surmonté par
un joli ruban blanc moiré, qui se détcche
et fictte.

Les séances’vout commencer. Je ne
vous en donnerai Ja le compte rendu
car vos grands quotidieus ne manqueront
pas de renseignements intéressants sur
ce mjet. +

Jeau Bernard.

 

Les Matous de

Tante Luce

(Poun Les Débats.)

Tante Luce n’était rien moins
wune demoitelle de... Aoixanie-
ix et qu'lques années, au front

adorné de jolies papillottes blan
ches dont la soie lumineuse brillait
au long des temres. Dès l’âge pé-
rilleux do ses quinze et vingt ans,
sa petite Ame ingénue avait à pen
près ignoré les mois de l'amour.
Si, dans son salon, les mignardises
fades de quelque visiteur au geste
délicat et à l’œil de ténèbre arden-
te avaient brusquementfait songer
son cœur, le frisson était resté à
fleur d'âme. Elle était si frêle, du
reste, qu'ello ne pouvait guèze
avoir de tempérament, Bi co
n’est un tempérament d'oiseau.
Aussi,— orpheline de bonne hevre,
— n'avait-elle connu, au long da
sa vie, qu’une seule passion : ‘nz
chats. Et aux amis ou prétendaxtu
qui, à l'époque de son printemys.
étaient venus lui faire des visites
gulantes, olle avait, avec des sirs
enchés et des mines contritaa,
aissé tomber sur leurs ferveura
iouvoyantes la douche de sa froi-
deur rebelle et presque oXenséo.
Elle ssvaît dit, en substance :
—Venez me voir, mais de grAca,

réservez vos mots les y-lus tar-
dies, vos caresses les plus dou
ces pour mes chats. Demandez-
moi comment ils vont, sans vou
inquiéter de ma santé. Dites-leu-
bonjour, chapeau bas, et négligez
de me ealuer. Je leur abandonne
lu préséance en toutes choses, en
matière de tendresse surtout. Ne
l’oubliez pas. Je vous en serai re-
connaissante.

Alors, on avait laissé tante Luce
à ses matous et fait la solitude au-
tour d’elle.

…ÔEt ma tante vieillit, comme
vous et moi.

Elle vit plusieurs générations
d'angoras merveilleux naître, vivra
«t mourir dans son salon, où lee
meilleurs coussins leur servaient
de “dodo,” et où ils étaient À psu
près les seuls compagnons de 8:
jours uniformément égrenés en
patenôtres ternes, songes creux et
caresses monotones. lls étaient
toute sa joie, comme ils étaient
tout son chagrin quand, par ex-
emple, une chatte innocente, ris-
quant que'que cuurse vagabonde
jusqu’à la ferme voisine où l’invite
polissonne d’un matou l’avait atti-
rée avec des intentions vilaines,
restait une heure absente ou ne
rentrait qu’à la nuit. Parfois
aussi, l'instinet de libesté sauvaga
un instant éveillé et l’emportant
sur les paresces et les ronronneries
voluptueuses au creux des velours
roses, un mâle s’en allait dans les
meules de paille chaszer les souris
‘ou dans le fourré proche étrangler
quelque oireau. Alors, mes amis,
c'était, sur ces absences, des inquié-
tudes phlissantes et, sur le retour
de ces * gros chéris,” dee legons
grondantes de décence et do tenue
ouatées de caresses heureuses dont
la vieille servante Cadichonne
pouffait de rire en cachette:
—Eh quoi ! petits voyous, vous

chassez les souris dans les gran-
ges comme de vulgaires chats de
ferme, et vous étranglez les oiselets
dans leur nid comme des minets
faméliques de gouttières ! C’est
dégoûtant, ma  parvle ! Voyez,
monsieur, comme vous êtez propre
avec votre robe aiguillée de pailles
et votre queue haillonnée de feuil-
les mortes | Hou ! hou l... Et vous,
mademoiselle, d’où vensz-vous
ainsi toute chiffonnée ? Je parie
que vous vous acoquinez avec ce
gros paysan de chat de la ferme
voisine. Ah ! vous pouvez comp-
ter que vous nurez du fouet si
vous me faites des petits d’une
telle lignée.

Elle levait son martinet en l'air;
mais la menace restait suspendue.

Pensez donc ! battre ses chats !
ces fourrures précieuses | ces ca-
resses vivantes ! Mais =n coul
:niqulement douloureux eùt pâmé
tante Luce de désespoir entre les

| bras de Cadichonne!

*«
x *

Avec le temps, tante Luce s’était
1atatinée, réduite, comprimée ;
les nerfs, les os, les tissus s’étaient
retirés et roidis comme des corda-
ges golés ; elle était maintenant
une petite vieille sèche et incon-
sistante, un peu rigolotte d'aspect,
à peine un peu plus grosse que le
poing, avec une peau de parchemin
ambré et des cheveux de lumière
si blanche qu’ils éclairaient tout
son visage d’une pâleur affinée par
l’ombre et la solitude de son inté-
rieur. Et plus que jamais elle
était toquée de sa demi-douzaine
de matous.

Elle ne les conduisait pas à la
nicese du village parce qu'elle
avoit encore un peu conscience du
ridicule, mais elle les associait
meintenant À tous ses menus actes
journaliers. A table, elle leur
faieait mettre un couvert partiou-
lier ; et la servante les devait ins-
taller devant leur assiette, en fer
à cheval, bien en face de tante
Luce. La nuit, ils dorinaient,
trois A su droite, trois A sa gauche,
sur Ll'oreillar, le nez de la vieille
fille dans leur fourrure. À la pro-
menade, elle !es conduisait en lais-
se comme des roquets, habitués
qt'i:s étaient À ce manège bizarre.
Tante Luce affectionnait d'autant

plus passionnément cette généra-
tion de chats qu’elle les avait plus
maternellement élevés dans les
gâtories de toutes sortes et qu'ils
énéficiaient de toutes les tendres-

acs accumulées sur les quatre géné-
rations disparues dont ils étaient
le prolongement intact. Aussi,
loraqu'assise à sa fenôtre, elle tri- cotait ses laines noires et que-tou-

  

te la bande — ses enfants, disait
Cadichonne,—venait se pelotonnsr
sur ses gonoux, s’allonger sur ses
épaules, Denveloppant d’une tiè-
deur ronronnante dont la chanson
la berçait comme un bruit de rouet,
elle pleurait de joie naïve, la sain-
te demoiselle.
Ah! ils étaient si beaux, les six

angoras de tante Luce, avec leurs
robes d’ombre et d’er, leurs queues
traînantes ou flottant en panaches,
et loura longs yeux où brûlaient
des rôves mystérieux et câlins !

te

Mais la vieille Cadichonne—ser-
ve docile et empresgée des six ma-
tous — était morte ; et Julie, la
jeune rustaude qui l'avait rempla-
cée, n'était guère assouplie aux
manies et exigences de tante Luce
à l'endroit de sa gent féline. Son
humeur s'était même un peu vinai-
grée au contact de... sa famille.
Car c'était une vraie corvée que
de servir six chats à table, de les
promener, de les peigner, de las
coucher, que sais-je | sans comp-
ter qu’ils ne se gênaient pas, cons-
cients des complaisances de leur
maîtresse, pour prendre leurs
aîses les plus naturels, mais les
moins délicats, sur les velours et
les parquets. . »

n jour, Julie rumina un “truc
our se débarrasser de ces “ sales

! bêtes ” et trouva son affaire. C’était
lumineux et infaillible, étant don-!
né que la bonne vieille était dévo-]
te, bigote et cagote,et qu’elle allait
s’absenter pour un pèlerinage de
trois jours au petit sanctuaire de
Notre-Dame-des-Landes.
Avant de partir, tante Luce

l’avait gergée de recommandations
attendries à l’endroit de ses chats.
—Oui, oui, soyez tranquille,

mademoiselle, je les dorloterai
comme des bébés, avait dit l’astu-
tieuse paysanne.
Ma tante partie et l'heure du dé-

jeuner venue, les chats se rangè-
rent sur la table, selon leur vieille
habitude, la moustache dans l'as-
sgiette, comme de petits bonshom-
mes. J'ulie fit : “Nounousse ! nou-
nousse !” pour attirer leur atten-|
tion gourmande. Les félins poin-,
tèrent leur museau vera l'appel fa-
milier. Aussitôt, Julie se signa
d'un long signe de croix dont le
reflet trembla dans les douze pru-
nelles d’or. Incontinent, ss main
droite s'urmait d’un fouet qui,
dans un vol rapide de !anière,
sifflait sur les dos déteudus des
matous. Et ceux-ci de sauter À
bas prestement et de s'entusser
dans un coin, ahuris, hérissée,
crachant, hurlant des blasphèmes.
Le soir, néanmoins, ils se remi-

ient à table. Julie recommença
l’exercice. Le lendemain encore,
même procédé d’entraînement. Le
lendemain, au premier signe de
croix, la bande dégringolait de la
table dans une rumeur de miaous
et de marnaous diaboliques sans
que le fouet y fût pour quelqne
chose. J
— Bon, se dit Julie, ça va bien ;

le truc aboutira.
Tante Luce arriva des Landes

le soir du troisième jour, avec des
gestes plus onctueux et des airs

«

( 
e songe mystique. Tout d’abord

elle s'informa de ges ‘‘gros chéris.”
—Al ! mademoiselle, quel mal-

neur ! exclama Julie en mettant
le couvert des chats. J’en tremble
encore. Figurez-vous que... vos
chats... .
—Quoi 7... Pas possible I... Qu’est-

ce quec’est ? Parle vite, vite !
—Eh bien...
—Ah! mon Dieu! qu'’ontils ?
—Ils ont… Depuis trois nuits,

c'est un vacarme infernal. Tout
danse ; les lits se renvarsent ; on

plus penchés, comme ermmitouflée [

Nos ScenesTheatrales
A L'ACADÉMIE

Les nombreux admirateurs et amis de
pris avec plai-

ien populaire a été en-
agé pour cette semaine, par la direction

de l’Académie.
A l’sffche il y a ‘“A Royal Rogue,"

l'opéra comique qui a fait salle comble à
chaque représentation la saison dernière,
C’est que cette pièce n'est pas unc de ces
comédies musicales ‘* qu’on s’est plu à
baptiser du nom d’opéra comique, mais
qu’en réalité ne sont qu’une série de nu-
méros de vaudeville.

Aussi, le public n’apes tardé d'appré-
cier la valeur réelle des représentations
données par la troupe de M. Jefferson
Angelis.

Jefferson de Angelis. ont a
sir que ce com

 

Mlle Adine Boucier

On se rappelle saus doute que “A
Royal Rogue” sec ‘passe à Paris, covs le
premier empire.

Les costumes de J Époque ont Été apé-
aeclalement faits pour cette pièce per

zleu et les décors sortent de la maison
Frank Dodge, du Casino de New-York.
Les principaux artistes qui seconderont

les efforts de M, De Avgelis sont Adine
Poole, AdsilsBoucier, Alice Maude

Barker, Henri Normau, Frank M. keloy
Cherles Duffan, Edmond Lewrenoe, John
Dudley, Knight Logaa, George Rolland,
J. Conduit et Gertrude MacKenzy. En
autre il y aura un chœur féminin très

Nous apprerons que M. de:puissant.
Angells a pris des enyaguments pour nue
tonrnée prolongée cu Angleterre, où il
ouera ¢ The Jolly NMuskei.>" * A
oyal Rogue '’ et ‘* The Wadding vay.”

AU FRANÇAIS 4
M- Hall Reid, l’auteur de ‘‘ The wightl

before Christmas,’ est un des rares au-
teurs dont toutes les productions ont
obtenu une grande popuierité.
Sa dernière création est l'histci-e

charmante de la vie pastorale, dans un
petit village d'Ohilo, son village natal.
Les journaux des Etats-Uuls nous apn:eu-
nent que c’est une pièce parfaite jusque
daus ses moladres détails, br2f, que c’est

   
DON'T TELL SANTAL

un vrai chef d'œuvre. La production est
donnée icl sous la direction de MM. Bart
et Nicolaï, quiont engagé une troupe cx-
ceptionnellement forte. Il y aura des “6
cors magnifiques et aucun effort + été
Épargé pour faire de cette nièce au des
clous de notre saison théâtrale.
On nous announce pour la semaine sui.

vante ““ The Evil Eye."

AU ROYAL

Après une semaine de vaudevillela
direction du Royal nous présente un non- entend des blasphêmes courir au

long des corridors. J'ai failli!
mourir de peur. Mes dents cla-
quentencore. Ah! mademoiselle,
vos chats, vos pauvres chats I...
— Tu mo tenailles le cœur.

Qu'ont-ils ?
—Batan, Lucifer, le diable, en-

tendes-vous, le diable lui-même
dsas le ventre. On leur a jeté un
** sort.”
— Tu veux me faire mourir,

Julie !
—

i

pelez-les, mademoiselle, ap-
pelez-les. Je n’ose plus, moi
—-Nounousse | nounousse glapit

tante Lues suffoquée de frayeur
sainte.
Les chats accoururent et se ran-

gèrant en fer à cheval sur la table.
ronronnants, le dos en arche, ras-
surés par la présence de leur mat-
tresse. Î
—Tenez, reprit Julie en jouant

la peur haletante, faites un signe
de croix en même temps que moi.
Voue allez voir.
Les deux femmes se signèrent.

Aussitôt, les six matous de bon dir
en pelottes élastiques et de hurler,
‘“‘socrer,”’ jurer à donner lo frisson.
—-Jésus-Marie-Joseph ! râla tan-

te Luce glacée d'horreur, appelant
le ciel tout entier À son secours.
Le soir même, cetté canaille de

Julie ficelait lâchement les six an-
oras dans un sac de lin bleu et
es portait à la rivière.
C'est ainsi que moururent— elle

en mourut aussi, la pauvre sainte
demoiselle ! — les beaux matous
de tante Luce.

Emile Escande.
8t-Sodfrey, P. @.

 

ON LE TROUVE PARTOUT. — Au-
cu remède ne possède l'efficacité du
BAUME RHUMAL, pour la guérison
prompteet radicale de latoux, quelle que
soit la cause qui l’ait provoquée. Eu ven-
te partout, 25€ la boureille.

Gin Canadien Oroix Rouge

  

Cri d’un mari en acqaittant une note
de conturière qui attelut un chiffre fan-
tastique:
—Décidément si l'hommeestun roseau 

nean mélodrame. “A Jolly American
Tramp '’ est une pièce américuine typl-
que, qui fait ressortir d’un bont À l’autre
l’énergie, l'impulsion d'un ouvrier hou-
nête qui, par la force des circonstances,
est devenu un vagabond.
La pièce contient une morale: c’ést

quan homme qui est parvenu à s’élc ver
€ sa modeste position dans la vie, ne de-

vrait jamais oublier ses compagnons d’au-
trefois. Quoiquetrès sévère par mouients,
la pièce abonde en situations provoquant
l’hilarité. Quelques numéros de vaude-
ville occupe le temps des cutrlactes.
Parmi une troupe nombreuse nous trou-
vons les noms bien connus de Jack Allen,
le rôle du vegabond, Miles Kitcy Bing-
ham, Maggie Meridith, Carrie Guât-en,
MM. Barry Clifton et Charles E. Graham.

AU PROCTOR

. La tronpe permanente du Proctcr ang-
mentée de Quelques nouveaux artistes,
annoncés avec grand fracas, n’a pas paru
satisfaire le public cette seninine, Nous
croyons aussi que la cause en est plutôt à
la réputation surfaite des artistes. Un
de nos confrères a voulu excuser le fiasco
en disant que ‘‘ Our Boarding Hbônse
est une comédie saus ‘‘rime ni boa
sens ? ; mais c'est le défaut d'un grand
nombre de comédies, qui ne manqueat
pourtant pas d'être applaudis chague fois
qu’elles sont jouées par une troupe de
premier ordie,

Bref la troupe du Proctor a transformé
en “un four" une pldce qui a en un
grand succès aux Etats-Unis, Ajoutous
que Jea tableaux humains, qui d’aprés

a Presse sont “très imparfaits ” ne
nous rappellent en rien les véritables
œuvres d'art représeniées ps: jean
Marcel l'année dernière. Sour Ia dire:-
tion de son nouveau gérant, le théâtre de
la rue Guy ne doit pas rapporter plus de
bénéfice à son propriétaire, mais de plus
c’est un fait incontestable que le public
comumenee À se fatiguer des élémouta
d'ordre inférieur qu’on nous y débite.

Rapérons que la direction s’apercevra à
temps que le public de Moniréal se con-
tente aussi peu de médiocrités que le
publie de ls métropole des Etats-Unis,
On nous annonce pour cette semaine

¢* Locked out at 3 a.m." et ¢ The Bells.”

\THRATRE NATIONAL FKANCAYS'

* UNR CAUSE CRLREPR" ‘

La semaine prochaine, 16grand dinnie
de d’Rnnery
célèbre,” sera à l'affiche Au Théâtre Nu-;
tional Français. Montée avec ur grand
luxe de décors et de Costumes,cette pièce
dont le succès a été éclatant en Europe
et aux Etats-Unis et dunt‘ous pouvous
nous dispenser de faire l’Éloge, atlirera
certainerzent des anditolres conaldézables.
Elle aura, d’ailleurs, en outre de an ma-

:Srinte-Céclle, — Accompagnateur,

et Cormond, ‘‘ Une causer!

lui de Jean Renaud, la victime d'une
erreur judiciaire, a Été confié à'M, Paul
Cazeneuve, au Théâtre National et sur
lés grandes scènes américaines où il l’a
joué nombre de fois, ce rôle a Été pour
Cazeneuve un véritable triomphe,
Les scènes profondément Émouvantes

et les situations qui empoignent le spec-
tateur aboudent daus ‘“ Une cause célè-
bre’! L’assassinat de Madeleine pas La-
zard, l’arrestation et la condamnation de
Jean Renaud, le défilé des forçats parmi
lesquels Adrienne reconnaît son père,
l'arrestation et le châtiment de l’assassin
Lazard, puis la réhabilitation de Jean
Renaud produisent toujours le plus grand
effet.

“‘ Une Cause Célèbre n'est pas une
pièce à grand spectacle, mals comporte
de très beaux tableaux tels que le camp

 

VENEZ VOIR NOS JOLIS IMPORTATION
DU PRINTEMPS.——— :

 

= Derniers Modèles
DE PARIS, LONDRES ET

NEW-YORK. *
  français après la bataille de Tontenay

reproduction de la célèbre toile d'Horace
Vernet, le parc du château d’Aubeterre
aux environs de Toulon et plusieurs
salons très luxueux.
A part M. Cazeneuve les interprètes du

drame seront MM. T. Hamel, Fillon,
Nangys, Petit-Jean, Soulier, De la Bar-
re, Godeau, Leurs, Villeray, Mme de
la Sablonnière, Melle Moret, Mme
Nogière, Melles Verteuil et Brémont,
Mme Souller et la petite Eva que le
public montréalais a déjà eu le plaisir
‘applaudir et [qui est toujours uu pro-

g-ès.

THÉATRE DES NOUVEAUTÉS
La direction du Théâtre des Nouveau-

tés réserve à ses nombreux habitués un
autre régal pour la semaine prochaine,
Après le succts de “ Divorgons,” quia
fait salle comble toute cette semaine, on
aura une comédie de Gordinet, précédée
d’un lever de rideau de Grenet Dancourt,
La comédie de Gordivet a pour titre

‘‘ Jonathan.” On n’imagine rien de plus
désopilant. C'est, en trois actes, débor-
dantde situations cocasses, de perplexités
abaurdes, et de péripéties folichonnes,
l'histoire d'un mariage retardé indé-
finiment.
3 Mlle Meryem et Mlle Ethel, M. Daue,
M. Prad et M. Turcan y tiendront les
principaux rôles,

C'est une garantie de auccès.
Comme lever de rideau, M. Turcan et

Mlle Meissonnier nous donneront ‘‘ La
Sau'erelle,” par Grenet Dancourt.

Voi)à certes deux pièces qui réjouiront
grandement notre public.
Tous les soirs, en outre, on entendra

Mille Meissonnier et Mlle Angèle d'Arcy.
Aux soirées de Gala, nous aurons, ou-

tre des excellentes chanteuses, M.
E‘lcuard T.aberge, qui fera ses débuts aux
Nouveautés la soruaine prochaine.

PARC SOHMER

Il va sans dire que les programmes du
Dimanche au Parc Sohmer, sont tou-
jours amusants et intéressants. Celui
qui y sera donné aujourd'hui, ne le céde-
ra en rien à ceux dont nous sommes
acccoutumés, Par un concours d’heu-
reuses circonstances, la Direction a pn
s'assurer les services de tont un essaim
de sumnités daus la profusion du Vaude-
ville. Ne citons comme preuve, que l’en-
gagement des 3 Millards, et des [frères
Spaulding dont la réputation est déjà
célèbre pour tout le continent. Les ama-
teurs de bicycles surtont ne devront pas
manquer d'aller constater jusqu’à quel

ss.

point l'on peut devenir expert dans la
manipulation de ce véhicule. En un mot
tout le programme est diver ‘sant au
possible, Comme toujours la musique du
Parc se fera entendre dans de jolies &é-
lections.

AU PENSIONNAT MONT ST-LOUIS

On nous annonce pour mardi, 29 avril,
À deux heures, une séance dramatique et
musicale, donnée par les élèves et anciens
élèves du pensionnat.
On jouera un dramepatriotique intitulé

** Une Conspiration ou Obamplaiu,”
Monsieur Cleczhowski, le consul géné-

ral de France, présidera la séance.

Scaramouche.

Voulez-vous l’adresse d’un
bon tailleur ? Allez 1687 rue

Notre-Dame, chez B. A. Le-
prohon & Cie.
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La Soirée des journalistes
—

C’est aujourd'hui qu’aura lieu, au
Monnment National, la dernière soirée
organisée par les journalistes de Mont-
réal su profit de l’œuvre des écoles pour
les enfante des colons du Nord de Mont-
réal. C’ert l’œuvre patriotique par excel-
lence et s’il faut en juger par l'entrain
avec lequel les biliets s’enlèvent, la
grrade salle du Monument sera trop pe-
tite pour contenir les amis de la colonisa-
tion, qui tiennent À encourager et de leur
argent et de leur présence cé monvemeut
g néreux et spontané mL faveur des en-
feats “e ceux qui bravent tout pour
uyrar ir notre domaine national.
T sci le programme varié qui sera

exécuté à cette soirée :

PROGRAMME

1.--Ouverture--Orchestre Sainte. Cécile
2.--Récitation--M. Paul Cazeneuve,

directeur artistique de Théâtre National
rançais. |
3.—M. R. Harmaut, directeur artisti-

Que du Palais Royal. Scène d'imitation :
“Les Bonjours” Deranne. Matelote. ‘* La
boîte de Chine * Thécdore Botrel.

4.-—-M. Prad--‘* Vive iv France,” Fré-
chette.

5.-- Violon--Airs canadiens, Alfred De-
Seve,
6.--Chœur des Etudlsta de Laval—

“ O Canada, terre de nos sieux’ (A. B.
Routhier.)
7.—‘Je vous aime ! "—Broderiede rai-

son sur un thème d'amour, par Louvigny |
de Montigny.

Maitre Grandefoy— M. Nangys. Maude
—Mme Moret.
8.—Monologue comique—M. G. Dane,

directeur artistique du ThéAtre des Nou-
veautés.
9—Mlle Ethiel—Le roman champêtre

==De Royer,
Le Drapeau anglais—Fréchette.
10,—Allocution — M. Godfroy Lan-

glois, président du Comité des Journa-
ates.
11,-—“ Le Patriotisme canadien,”

M. Henri Bourassa, député d+ Labelle
aux Commuues.

12,.—Ohaut--Le Drapeau de Carillon—
(Octave Crémazie), par E, Dugrette.
13— L'Extra Lucide — Birazrerie en

une scdne de Gecrgas Cor-teline, par
Mlle Ethel ot Bl. Prad.

14.—Salut A nos gloires canadiennes—
Galerie atéréoscopique offerte au Comité
dea journalistes par la direction du Musée

en,
_- 15—Vive 1a Canadienne |—Orchestre

M.
Xraery Lavigne. ,
Les portet seront ouveftesÀsept beuree

et la représentation. ccim.i*uncers à huit
fienures précise. TLE
v me ; “

Gin Canadien UroixRouge
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On parle de Mintelligeuze des chiens,
—Moi dit & son tour 12 Marseillais Ca-

poulade, j'sl un caniche qui va me cher-
cher mon journal tous les matins. Et il  pensant, on peut dire que la fenure est

La ropeau.dépersant i

A

nifique mise en scène, une interprétation
i premier erdre. Le 1éle principal, co-

lève la patte contre le kiosque lorsque
1a ©Derière heure '’ n'est pas intéros-
san   
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ENCANTEURS

Et Agents d’|mmeubles
…—

et 69 rue St-Jacques

 

Vente pour le commerce tous les Mercredis

Attestation du

Docteur P. CARLES

L'un des médecins les plus en

renommé de l’Europe.

Nous exhibons tout ce que la chapellerie moderne fabrique de bon et de

NOS PRIX SONT CONNUS DE TOUS |

ARMAND DOIN
1584 rue Notre-Dame, Vis-à-Vis le Palais de Justice

durant l'été. Garantie eon-

BAS PRIX.
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Professeur-

Agrégé do la Faculté de
Médecine et de Pharmacie de

Bordeaux ; Ex-Préparateur de
Chimie, do Pharmacie et de

Toxieologio 4 I'Ecole de Phar
macis de Paris. Chimiste-

Expert des Triburmnn

 

cas de
constat
modifier

  

Je l'ai administré couramment nvec un traitement approprié, dans des
htfyte puimonaire, de chlore-anémie, d'atonie nerveuse,CL j'ai

A contr.tué puissomment À relever les forces vitales et À
varablement ces états morbides

   

  

  

 

A a Pai expérimenté
a Tat feBrtr un

7 vinauxe( agréable que
tonique

(8igné), Dr P. ARLES
  

SOOOCOOOL!

1632 rue Ste-Catherinc

Suzeursale da Journal LES DEBATS

LISEZ
Le Monde Mode.ue, revue Française
Illustrée bi-mensuelle, 15c le numéro

Fémina, publication bi mensuelle pour
1a femme et 1a fatnille, 1 Sc le numéro

JOURNAUX ILLUSTRES

La Vie Illustrée, roc.
L'Armée et Marine, 15¢.

L'Iluatratton, zoc.

i Le Petit Journal,
Le Petit Parisien,

L'Illustré Natioua],

3 cts LR NUMERO

Le Soviire,
i.e Bon Vivant,

Le Journal des Voyages,

s cts LE NUMERO

renons des abontiements pour
ous 124 journaux français.

J. PONY

Le Rire,

Noun

  iene -

 

deARR RUEUCEAIUO EUR REEUE:

‘Tel. Bell Main 1603. March. 520

HotelRiendeau
58e 60 Place Jacques-Cartier,

J. A. TANGUAY, Propriétaire.
J. N. TRUDRAU, Gérant,

A proximité des Bateaux de la Cie Richelleu, ÿ
es garcs de chemin de fer, du Palais de i

Justice et de l'Hôtel de Ville. È

83, par Jour i

 
2
3 Taux : 81.50 à

Lau  
FFEEOEEgE

(Buccerseur de Chs. Deumiarteau)

Comptable, Auditeur,
Tiquidateur de Faillites

P 1898-1600 NOTRE - DAME
MONTRRAL

0eseaS.lB

A VENDRE

Chez G. VIGAUD
545 Avenue Mont-Royal

Téléphone Bel),Ral 452

1,000,000 de dowaines de boutei

les de pharmacies et de parturuerie,’ des bou-
teilles à bièra, à pickles, etc, etc, =

  

BOIVIN, WILSON & CIE, Moatréal, seuls agents pour Je Cannds et jee Btats-Unis.

  

  

, DEMANDEZ

Id YIGAUDINE,
i & vendre chez tous les épiciers g

$ . 60 1a Bertellle |

 
  

     

  

  

TRAINS ADDITIONNELS
A STR-AGATHE, LABELLRE, ct les sta.

tions intermédiaires.
(Dela Place Viger):

1.25 p.m. les samedis, à partir du mai. Au
retour, part de Labelle les lundis 4 30 a.m.,
arrive A Montréal A 8.40 a.m,

9-13 A.1N. les dimanches à partir du 4 mai, au
retour, part de Labelle à 5 p.m., arrive à
Montréal à 0.45.

A STR-AGATHE ct les stations
intermédiaires. !

9.00 a.m. Les jours de semaine, À partir de
lundi le 5 mai. Au retour, partde Ste-Agathe
À 4.15 pme arrive à Montréal à 7.05 p.m.
ate n sc rend A Labelle et en revient les
jeudis.

A PLANTAGENET ot les stations
édiuires.

 

   

 

  
  

interm
(De la rue Windsor)

6.14 p.m. Les Jours de semaine, à partir de
undi, 1e 5 mai, au retour, part de Plantage
net les jours de semaine À 7 15 a.m. arrive À
Montréal à 9.35 a.m.

Ces trains son en sus du service actuel.

SERVICE DE TRAINS DR QUEBEC
(De Ia Place Viger)

$3.30 asm. fa p.m., 43.30 P.m,, 11.00 p.m.
*Tous les jours, #T<s dimanches seulements.

tJours de semaine.

SPRINGFIELD, Mass.
Service de chars et chars-dortoirs direct.
De la gare de la rue Windsor mm, tous À
jours, excepté le dimanche, 743 pm -

MONTREAL—OTTAWA
Service de Chars-Dortolrs

Sur 1ctrain qui quitte Montréal Windsor)
À 30.08 p.m. Tous lea jours. on (rue i =
Les passagers de Montréal pourrontrester

dans le char-dortoir jusqu'à ga.m., ct les passa
ers d'Ottawa pourront lnonfer à Lord it char
Ttoir n'importe quand après 9 p.m.

 

 

Bureau des billets Ze la Ville et
Tae 8t-Jacques, à côté

.

LE GRAND TRON
«A

The Intercolonial Iimited
ultte Afuniréal tous les jours à g.00 am,

arrivant À Toronto à 30 pm., Hamilton 5,50 p.
m., London 7.12 p.m., Détroit 9.40 p.m. (temps
central), et pico 2 7.20 le lendemain matin.
Un char café ais est sur ce train et un re
la carte servi àtoute heure durant le Jour

convenance des passagers.

Express Rapide de Nuit .
Départ de Montréa) à 10.30 p.m., tous les jours

arrivant à Toronto À7.15 a.m., aarrPerouUrsHaeAYChien *
um.Des chars-dortoirs directs sont a het&

Taux Spéciaux pour les Colone
Pourles places de l'Ouest et les côtes -
du Pacifique, en vigueur jnsqu'au
8 Avril 1902, comme suit : Seattle,

ictoria, Vancouver, Portland,
Rossland, Nelson, Trail, Robson,

du Télégraphe
du bursasde

la

$48.65
SPOKAUE .cos0cs0uscroceu dress s0 00000 $45.15

Anaconada, Butte, Melenas.,,...... 245.65
blo,

Col

Salt Ta

 

$45.65
San Francisco et Los Angeles, ous $49.00
DUREAUX DES B : axeLaaan-—

Rue St-Jacques.
n, 461, ou à laGare Bonaveature.

pressEs Sea=

.H.D. Youn
CHIRURGIEN-DENTISTR

1694 Rue Notre-Daine, MONTRRAL À
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DEUXIEME
EDITION

La Conférence de

M. Lagacé a Ottawa

 
 

Lettre ouverte à son critique P. L.

 

Notte impartialité noe fait un aevoir de
publier cette lettre.—N. D. L. R.

J'ai lu et même relu votre article,
M, le critique, au sujet de la confé-
rence do M. Lagacé à Ottawa.

C’est vraiment pénible que du-
rant une hewe ou plus vous
Dayiez rien trouvé A admirer, ni
des dires du conférencier ni des
tableaux représentés. C'est avoir
vraiment l’esprit bien transcenden-
tal et supérieur que de n’avoir rien
vu là d’intéressant. Probablement
conime à Ferny, de parisienne-rou-
lotte métaoire, il vous eut fullu
une chanteuse, pour vous reposer
du conférencier !
Et tout d'abord pour vous puser

en critique ei sévère n’eut-il pas
fallu que vous eussiez vous-même
donné “ preuves ” de vos capaci-
tés. La valeur d'un homme, si je
ne me trompe ne se mesure après
tout qu’À ses œuvres, et il eut été
de bon goût d’abord, sinon de né-
cessité pour vous, de nous préve-
nir de votre valeur ot de vos talents
en laissant soupçonner vos titres
par autre chose que deux initiales.
Je crois même que les lecteurs des
Dears, la plupart tout simple-
ment de braves gens comine moi,
H’cussent pas pu vous prendre au
sérieux, à la simple teneur de
votre article, la signature eut-elle
Été quelconque.
Ne pensez-vous pag qu'il est de

bon goût au moins très douteux
pour un critique de traiter son
homme d’imbécile, banal, préten-
tieux, farceur et que enis-je eu-
core ? N'eut-il pas été plus juste,
et d’après les habitudes de vos
collègues sérieux et compétents,
M, le critique, de procéder un peu
autrement,—de dire par exemple
ce en quoi M, Lngacé avait erre
dans ses appréciations artistiques,
—ce en quoi tout au moins vous
différiez de lui—ce qui n’eut pas
encore prouvé qu’il était dans le
tort,—comment il aurait pu pré-
sentor son sujet. Avez-vous jamais
fait vous-même quelque conférence
M. le critique? Vous n’ignorez
pas, je veux croire, que nos audi-
toires canadiens ne ront pas des
plus faciles à satiefnire, qu’ils sont
de composition variée, un certain
nombre d’auditeurs anxieux d'ap-
prendre se faisant un plaisir d’é-
couter les choses sérieures, d'autres
eu plus grand nombre ne prétant
l’oreille qu’à des dires agréables et
légers, et enfin un dernier gros
tiers allant aux conférences pour
la forme, comme le remarquait ei
justement Madeleine, caquetant
toute in*soirée À rompre les tym-
pars voisins. Vous savez tout cela,
1. le critique, n’est-ce pas, et con.
séquemment nusei combien le con-
férencier de la plupart de nes au-
ditoires canadiens—de l’Université
Laval, de 1'Union Catholique, du
Cercle Ville-Marie, a devant lui
tâche difficile, devant être tour à
tour sérieusement puis agréable-
mentintéreseunt, mélant les choses
Béricuses aux choses légères et
badines, et malgré tous ses efforts
courant grand risque de u’être pas
apprécié. Heureusement que voua
même n'avez connu que les succès!
Je suis surpris qu’étant homme

sérieux, n'est-ce pas, M. le criti-
que, et très intelligent aussi, vous
aylez oubli¢ tout celn,—et confé-
rencier de grande expérience per-
sonnelle quo vous êtes, vous ne
vous soyiez pas montré, comment
dirai-je, plu< paternel et plus juste
aus‘i dans vos remarques. Nous
&urions apprécié cette condescen-
dance de votre part À nous refaire
des idées fausses, à votre dire,
reçues de M. Lagacé, et surtout la
maniè:e moderne, sérieuse of sobre
—au contraire des fleurs de M.
Layuct--avec laquelle vousauriez
présenté votre ptit boniment.
Espérons que vous vous ferez

violence un de cessoirs, et voudrez
bien accepter une des invitations
nombreutes cela va sans dire dont
nos cercles universitaires et autres
doivent vous accabler. De grâce
cceptez et ne nous laissez pas
sous l'impression du dépit qui
suirie de votre critique,
Permettez M. le critique, à un

commun mortel qui n'est pas “des
littérateurs ” de vous Tépéter ce
que grand nombre ont penséet dit
ala lecture de vos lignes. C'est
Une «uvre indigne que vous faites-
là. Cor-.nent ! loreque parmi nos
jeunes gens iLenest si :
ivrens à ces études artistiques que
même M. Lagucé est presque. le
premier qui ait eu ce courage d'af-
fronter le public et de commencer
une œuvre, dirai-je de vulgarisa-
tion artistique,— vous avez vrai-
ment mauvaise grâce à jeter la
Pierre,— surtout aussi mal lancée
qu’elle l’a été.
Et reconnaissez que M, Lagacé a

eu infiniment de mérite à se gagner
son bagage de connaissances artis-
tiques, puisque n’étant pas million-
naire que je sache, c’est à son la-
beur et à mes études personnelles
faites sur place qu'il en est rede-
vable, .
“Non, M.le critique nous n’avons
passongé à nous pleindro des con-
érenses que M. Lagacé admirées à
l’Ussion Catholique sur la Venise
deThistoire et des arts, sur la Bel-

jüe, sur l’œuvre de Raphaël et
Gustave Doré, sur ces gracieux
bés qu'ila rendus plus attrayante’

© encore. Tout an cen e, il nous

DRE . “bye 4 j a 4

peu qui se|s

 

a intéressés et sérieusement et
agréablement ; et probablement
parce que plusieurs de ses auditeurs
avaient visité la plupart des grande
centres artistiques et les musées
de la viulle Europe,ils ont double-
ment joui de ces poirées.

Si M. Lagucé n’est pas un Leroux
ni un Mabilleau, s’il n'a pas encore
une originalité très frappée —- dont
certes vous L'avoz pas pitié par ex-
cmple! —il a sans conteste le grand
mérite d’être un des très-rures tra-
vailleurs parmi nos jeunes gens,
d’être dans cette orientation un
pionnier et do travailler à dévelo;-
per dans notre public le goût de
l’art, si rudimentaire malheureuse-
ment.

Faites volte-face M. le critique,
et au lieu de toujours chercher à
blâmer et déprécier,— fuites voir
les bons côtés, encouragez et aidez,
si vous ne pouvez faire mieux et
donnez l’exemple. Les Céuergies et
les ambitions sont trop rares chez
nous pour leur couper les ailes au
premier essort.

N’étant homme ni de plume ni
de tribune, M. le critique, permettez
que je me souscrive tout simple-
went.

Un auditeur intéresse.
————f-———

Gin Canadien Croix Rouge

Sana Saat

TEMPERATURE

Toronto, 26—Beau et{chaud demain.

MORT MYSTERIEUSE

NEW. YORK—Hattie Bailey, nne ;
ne fille de 22 aus, qui a déclaré ven‘r de
Montréal, est morte à l'hôpital de New-
Vork. Elle avait séjourné quelque temps
dans la maison de santé du docteur T.
McCleary et y aurait subi une opération
dangereuse. Le docteur a été arrêté, mais
le coroner l’a fait relâcher sous caution

LA REINE DE HOLLANDH

Het Loo, 26—Les médecius de la reine
sont satisfaits de l’état de santé de Sa
Majesté.
La reine mère a fait de nouveau une

promenade en voiture, ce qui confirme
que la malede est en voie de guérison.

LES ELECTIONS FRANCAISES

Paris, 26- Les rappoite des préfets qui
parviennent au ministère de l'intérieur,
indiquent que les élections seront favo.
rables au cabinet Waldeck Roussean,

UNE OPINION DU MINISTRE
KUYPER

Londres, 26 —D'aprés le Morning Lea-
der, le premier ministre Dr Kuyper a
blâmé l’attitude de quelques journaux
américains relativement aux relations du
prince Henri et de lu reine Wilhelmine.

POUR LE COURONNEMENT

Halifax, 26— Les premiers ministres —__—

L’HOPITAL CIVIQUE

Le Comité d’Hygiène s’est oceu-
pé de nouveau dans sa dernière
séance du projet de l’Hoôpital Civi-
que pour les maladies contagicuses,

Il a aflirmé encore une fois, dans
une motion adoptée à l’unanimité
des membres, que la ville devait
avoir sous son contrôle l’adminis-
tration de l’hôpital.
Nous avions toujours pensé que

des échevins nussi sérieux que ceux
du comité d'hygiène ro se dé-
jugeraient pas dans le délai d’un
mois,
Un seul hopital administré par

In viile sous le contrdle du bureau
de santé, c’est ee que nous deman-
dons depuis longtemps. Nous es-
pérons que le Conseil ratifiera la
décision prise par le comité d’hy-
giène.

Si l’on veut vraiment avoir un
hôpita! civique c’est le geul moyen
de l'obtenir.

Onésime Martim. |

  

Une poésit |
deCrémazie

Mise en musique par un jeune com-
positeur canadien, M. Alfred

Laliberte,

La délicieuse pocsle de Crémazie que
La Presse a publiée samedi et qui est in-
titulé * Le Canada," a inspiré un jeune
pianiste canadien de talent.

Qui a sis en musique les vers sublimes
de notre poète natioual. l a musique sera
publiée dans le prochain numéro du
4'asse-Temps.
Nous réservons à plus tard l’apprécia-

tion de cette œuvre, mais en attendant,
nousfélicitons cordialementle jeune pia-
niste de talent qu’est M. Alfred Luliberté
de ron esprit d'initiative, et lui couhai-
tous tout le succès qu’il mérite,
On se rappelle que lors des deux pre-

miers concerts donnés l'hiver dernier
sousles auspices des journalistes de Mont-
réal au bénéfice des écoles du Nord, M.
Alfred Laliberté offrit généreusement
son couccurs comme accompaguateur et
s’acquitta de sa tÂche avec succès.
L'œuvre de M. Laliberté est dédice

aux étudiants de l'Université Laval.

——r———
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Aux Nouveautés

On jouera Jonathan cette semaine
au théâtre des Nouveautés une dé-
licieuse comédie de Gondinet.
Cette pièce devra faire «alle com-
ble, car c'est une des meilleures
du répertoire. Rappolons que coux
ui ont entendu Divorçons. de Sar-
ou, ont déclaré à l'unanimité que

cette p‘èce n'avait pas été mieux
jouée Montréal.

Et on a eu raison.
rt

Gin Canadien Croix Rouge

 

LES A TOUS SUPPLANTES — Le
BAUME RHUMAL, par son cflicacité, a
supplanté tous les remèdes préconisés
jusqu'à ce jour pour le traitement des
affections de la gorge et des poumons,
Demandez-le & votre pharmacien.
 

 

DEPART DES COURRIERS
 

Les malles pour la Grande Bretagne et
l’étranger seront fermées au bureau de
poste de Montréal aux lieures suivantes
pendant la semairz ;
Dimarche, 27 à 10 hrs a, m., par

l’Inonian de la ligne Allan,
Merdi, 29 à 8.15 & m. et * supplémen-

taire À 6.20 par V'Océanie de la White
tar.

Mereredi, 30 À 8,15 a. m. et * supplé-
mentaire à 6.20 par le First Bismark de
la ligne Hamburg Américaine, * Même
jour 6.20 par le Savoie de la Cle Géné-
rele Transatlantique pour la France, l’Al-
lemagne,l'Italie, etc,
Vendredi, 2 mai à 8.15 a. m. et * sup-
lémentaire à 6.30 par l’Umôria de fa
igne Cunard.

medi, 3 2 6.20 par le Purician de la
ligne Allan,
 

* Les lettres peuvent être déposées
jusqu’à 6.20 p. m. ; les autres pbjets
avant S.15 bre p. m,

NOS MILITAIRES

M. Che. Auguste Wileon vient
d’être promu au grade de sous-
lieutenant dans'le 656 régiment.
M. Henri Archambault organise

en ce moment une compagnie de
milicien chez les étudiants de La-

; val pourila grande excursion du
65e, auxTrois-Rivières, le 24 mai;

&.

 

  
  
  

du Nouveau Brunswick, de la Nouvelle
Ecosse et de l'ile du Prince Edouard
s’embarqueront le 7 juin pour l'Angle-
terre afin d'assister au courounement du
roi.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Valparaisan, Ind., 26 —Le train de pas-
sagers du G.T.R, qui partait de Chicago
à 8.15, hier soir, a déraillé à huit milles
de cette ville. Le mécanicien a été griè-
vement blessé ; d’autres employés ont
regu des contusions, mais aucun des pas-
sagers n’a souffert de l’aceident. Les
communications ont été rapidemént ré-
tablies.

LE TRUST DES TRANSATLAN-
TIQUE

Londres. 26 — Le Daily 7elegraph
confirme la nouvelle que Pierpout Mor-
Eau travaille à amalganier toutes les com-
pagnies de navires qui font le service en-
tre l'Europe et les Mtats-Unis.
Chaque compagnie conserverait sa neu-

tralité et en cas de guerre l’arrange-
wm ent serait annulé.
—————___

L'AFFAIRE LUSSIER
Varennes, 36 — On nous télé-

phone que l’enquête préliminaire
dans ’affcire Lussier s’est conti-
nude hier matin à Sorel. M. Le-
mieux agissait eomme procureur
général et M. Brosseau comme avo-
cat de la défense.

Les témoins suivants ont été en-
tendus : Mme Albert Lussier, Mlle
Angélique Lussier, Dr Duchesnoy,
Mlle Jeanne Bernard, Paul Para.
dis, Narcisse Benard, Sophie Mon-
geau, Louis Brunelloet Mme Para-
is.
M. Albert Lussier, victime de

retle affaire n’est pas encore asses
bien pour subir l'interrogatoire du
juge.
La déposition de Mlle Angélique

Lussier a été particulièrement in-
téressante. Elle a déclaré que son
père ne la pas frappé volontaire
ment, mais que la garcetle avec la-
quelle il frappait l’a atteint au pas-
sage.

lie a déclaré aussi que son fière
après avoir frappé son père est
nionté dans ea chambre prendre
sun revolver et est redescendu au
premier étage.

D'autres témoins déclarent qu’ils

chambre.
Les médecins ont affirmé qu'au-

hors de danger.
L'enquête est remise pro formé à

samedi prochain.
Si M. Lussier peut comparattre

ou l’emtendra.

 

RECLAMATION
IMPORTANTE

Mme Ellen Guy est une pauvre
personne sans gîte et sans amis.
on nom de fille est Ellen Lane.

Joseph Guy,son mari, est mort de-
puis plusieurs années. Elle est
maintenant Agée de 90 ans. Et elle
rétend être propriCtaire d'un vaste

limmeuble dans Montréal d'ont elle
réclame la jouissance. Ellen com-
paraissait hier matin devant le re-
corder Poirier en racontant son
histoire d’une manière larmoyante.
Son père disait elle lui avait légué
un vaste terrain aujourd’hui cou-
vert par l’Hôtel -Dieu, la St-Jumes
Methodi=t Church, l'Hôpital Géné-
ral, Royal Victoria Hospital, et les
cimetières. Des membres de sa
famille ont été soldats et sont
morts eur le champ de bataille.
L'un d'eux aurait suivi les zouaves
en Franceet serait mort en Europe.
Durant ce temps-là ses biens au-

raient été administrés par des étran-
£ers et auraient passé dans d’au-
tros mains et elle venait dovarit le

lui-ci saurait lui en donner des
nouvelles. Ellen a été pendant
trois mois chez les sœurs et elle
dit qu'il serait grandement tempe
pour elle de rentrer en possession
de ses biens et de se eréer un petit
chez soi quelque modoste qu'il
pourrait être.
M. Gen. Marshall, membre de la

Société de Protection des femmes
et des enfants, ñ essayé en vaiu
jusqu’à midi de lui procurer un
asile ; mais le reeorder essaya de
lui en trouver à la prison des fem-
mes vu qu’elle refuse de demeurer
chez les sœurs.
gr

Un cordon bleu est cité cemme t6-
moin dsns une affaire d'assises où ses
maitres sont compromise.

—Dites neus ce que vous saves, Ini

ont vu beaucoup de gang dans la|5

jourd’hui M. Albert Lussier était T

recorder dans l'espérance que ce- |g

LA BOURSH
Peudant la semaine qui vient de s’é-

couler, le marché a été beaucoup plus
lourd que dans la dernière quinzaine.
Le Canadian Pacific a justiké toutes

nos espérances eu atteignant lacOte de
129% et on dit que lestitres monteront
encore. ;
Pari les valeurs de tiaction, la Mon-

tréal Street a été pratiquerient délaissée
et on craint une baisse accentuée sur ces
titres. ;
Le Toronto Railway et le Twin City

Ont conservé une fermeté remarquable et
tout fait prévoir une hausse prochaine
des actions. Les opérations de cette der-
nière société indiquent un accroissement
constant et le titre est -ecummaudé com-
me bonne valeur de placement, par les
agents les plus sérieux de Montréal.
Le Coal et le Steel ont été abaudonnés,

mais on croit dans les milieux fiuanciers
blen informés, qu’ils verront des cours
meilleurs, dès les premiers jours de la
semaine.
Le Coal mérite l'attention des perso 1-

ues qui cherchent de bons plaçemients,
car à 8 v7o le titre est 4 bon marché,
Le Steel préféré et les Bonds ont gagné

quelques points au début de la semaine,
mails dans les derniers jours, ils out été
un peu faibles.
Les Bonds méritent l’attention de l'é-

pargne.
Quelques valeurs de Banque out mot-

tré ne grande fermeté : la Banque de
Toilunto par exewple qui a atteint 250
tandis qu’elle n’enregistrait que 231, il
y à un moie, Toutes les Banques en ce
moment, font de brillantes affaires et
quelques-uns de leurs titres ont profité
d'une hausse générale. la banque Mol-
son et la Canadian bank of Commerce
sont excellentes au taux actuel.
Ia maison McCualg Brothers and Co,

London snd Lancashire Bullding, rue
Saint-Jacques, nous communique la liste
des transactions faites A la Bourse de
Moutréal, hier samedi.

Can. Pac.— 300 à 129K4, 75 à 129, 75 à
128%, 650 4 129, 110 À 124$, 823 new 123.
Do. Coal. OCom.—50 à 145 "4, 125 À I42.
Laur Pulp.—45 à 100.
Mtl. Teleg.—325 À 170.
Union Bk.—325à 120.
Mo, Power.—-125 8 1043, 27531 10434,

200 À 1043, 250 4 104%, 20 à 1044 , 50 à

104), 100 À 104, 75 À 1044, 375 4 104,
10 & 104%.
Do. Steel Pref.—1 à 97, 5 à 984, 100

à 98%.
N. Scotia.--1254 110, 1002 111, 5 À 110.
Bk. of Mtl -—2 3 2584.

Twin City.---100 à 123, 10 à 1235.
Mo. St. Ry.---25 À 268.
Do, Steel. Com.---25 À 704, 125 à 70%,

300 à 71, 275 à 71%, 675 à 71, 50 à 71%,
2754 7134, 1008 71,25 471, 225 À 70M.
125 4 70%, 200 À 70M, 50 À 70%, 250 à

OM, 125 à 70%, 225 À 71, 73 À 7! 4, 35
70%, 50 À yok.
Tor. Ry ---75 À 122,50 & 122,25 À

13234, 200 4 122.
R. et O. N, Co.---50 À 113'4, 50 à 11334.
Com. Cable.--3 à 165. ]
Mole, Bk.---11 à 209%.
Mo, St. Ry. Bds.---50e0 & 105, 1200 À

104%, 7300 à 1054.
Do, Steel. Bds.—-1009 à 934, 1000 À

93H, 5000 à 93% .

BOURSE DE NEW-YORK
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GUERIT LE RHUME EN UN JOUR

Tablettes ‘'ILaxntive Dromo-Quinine.* Les phar-
maciene rendentle prix, asc, sielles ne guérissent
pas. Signature > W. Grove sur chaque boîte.

FAITS-DIVERS
Chez les avocats

La ration Au Barreau aura ses
élections généralis jeudi de cette se-
maine, Suivant l’opinion commune Mtre
White serait réélu Bâtonnier sans oppo-
sition pourle prochain terme et M. Tar.
chereau, secrétaireactuel,fqui ‘avait été
élu aux dernières élections surle prin-
cipe que cette charge de secrétaire ne doit
pas être occupée par le mêmedeux fois de
suite, se retirerait pour faire place à son
distingné confrère M. Millette,

 

La qualité d'une liqueur est surtout
dans son age,

Pour “u'une bolsson soit parfaltement
hygiénique,il fant qu'elle ait vieilll pen.
ant assez longtemps pour que toute

l'huile amylique (fasel oil), al injurieuse
À la santé, ait eu le temps de s'évaporer.
Voilà porrquoi notre gouvernement obli-
ge les distillateurs canadiens à conserver
pendant dee années tous les ulcnols fabri-
qués au pays. Donc avant d être offert
aux consommateurs, le Genièvre Cana-
dlen “Melchers' marque “Croix Rouge”
a viellM pendant des anLées dans des en-
tropôts contrôlés par le gouvernement,
De plus, après s'être assuré qu'il est com-
plètemen: déuvvaillé de tont ingrédient
Duisible & 1a santé, {1 est embouteillé sous
la zurvelllerce immédiate d'un officier
du Revenu del'Intérieur, qui appose sur
chaque fscon un: timbre de garantie,
C'est absolumentleœeul ‘Gin’ dont l'âge
et la qualité soient garantis par le gouver-
nement puisque c'est le seul “Gin” dis-
tillé au pays et que Ja loi de maturité ne
s'applique pas aux genièvres importés,
qui, eux dant, nous sont expédiés
aussitôt qu'ils sortent de l’alsmbic. Par
conséquent, la meilleure marque de Ge-
nièvre importé eat dier inférieure, com. demande lo président. :

—Paire un pou de Ohirine.
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me goût, comme qualité et surtout com-
me au Genibvre ** Mel-

-.ahers’’ marque“Oral Rouge.”
pCwre.
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Au milieu de l’orage

A la Côte Saint-Lambert, zamed! à une
heure et demie, un tramway électrique,
476, pritfeu soudainement. Grâce à l’ub-
tence des dames en cette circonstance
aarune panique n’a eu lieu,

Bouquets de Noces

Cotumandez vos bouquets de noces chez
Louis Aerls, fleuriste, 16 >7 Ste-Catheriue,
Prix modérés. Tel, Bell, Est 1949.

Boîte mystérieuse

Hier eprès-midi, 87 rue Osborne, Wo-
men's Nationa! Immigration Society, on
prevenait la police qu’une boîte doublée
en zinc, fermée hermétiquement avait

| Été trouvée dans la chambre d’un pen-
slonnaire après sou départ. On ue sait
pour quel motif, mais le coroner a aussi-
tôt été averti de la chose et a fait trans-
porter la fameuse boîte à la morgue où
él'e sera ouverte bientôt.

Cordes de violon

Nouvelle corde de violon à l’épreuve
de l'humidité. Les persounes (ui trans-
pirent des mains feront bien de se servir
de ces cordes qui sout très sonores et
justes. Prix ../7et La 30 cts la pièce ;
Ré 35 cts. En vente au magasin ce Xd-
mond Hardy, 1676 rue Notre-Dame.
Expédition franco.

Comme autrefois

A une assemblée de la Société Saint-
jeun-Baptiste de vendredi dernier il à été
décidé que les “ Soirées de Famille ”
d’autrefols 1eprendraient l’an prochain
leurs représentations sous les auspices
des dames patronesses canadienne: de la
Société Saiut-jean-Baptiste.

Elections a Maisonneuve

La nomination officieille des candidats
à l’échevinage dela municipalité de Mal-
sonueuve aura lieu ie 4 mai, vu la démis-
sion de MM. Lachiapelle et Fortin. On
aunouce cumule certaines les candida-
tures de MDM. Lheureux et Poltras, et
comme très probables celes de MM.
Massy et Charpentier.

Section feminine de la Société
St-Jeau-Baptiste

La Société St-Jean-Baptiste a prié quel-
ques dames de prendre l'initiative de la
formation d'une sectlon féminine ad-
jointe à leur Société.
Mtnes J. R. Thibaudeau, Lady Lacoste,

R. Danseresu, F. L. Béique, L. O. Lo-
rauger, 1,0. David ont adressé à un grand
uoumbre de femuoes uue clrculaire pour
les ercourager À jeter les Lases de l'Asso-
clat ou des dames patronnesses de la So-
ciété St-Jean-Baptiste.
Naturellement en dépit de leurs bon-

nes intentions de s’adresser À toutes, il
était impossible d’attelndre chaque Cana.
dieune. Aussi les circulsires ont Été dis-
tribués, au hazard.

Les dates nous prient,d'annoncer que
l’initiative est générale, et que toutes les
Canadiennes seront les bienvenues au
Monument National, demain, lundi à ;
heures et demie.

Le Parc Mont-Royal

Des milliers de personnes voudront se
rendre bientôt au Parc Mont-Royal poar
admirer la nature naissante sur le som-
met de la montagne On nous dit que les
routes y sont entrès bon état et que les
divertissements n’y manquent pas. Le

   

, |funiculaire fonctionne régulièrement de-
Amal nated. “i soit puis quelques jours. Les précautions ex-
Auucaude. uy ie Usurdiunires prises par la direction de-

. 23 22
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Yralent engager nos concitoyens

à

y aller
BECIE ai voy Plus souvent prendre l'air frais et jouir
BR. T... 70%| ‘n|des vues magnifiques sur la ville et sesCanadian 128345) 123%

|

environsChes À Ohie 8° ask :
Dei, diner. 5 da Démé t‘ C. 7a BE Le muon J. A. Delisle&Gi. 41 39; a maicon J. A. Delisle & CieErie rat pi . : be weGen, Klee... Lei...| instali¢ jusqu’iei nu 1545 rue Ste:
JensCent. 17% 148, Catherine a trans; orté son magasin
Leather com, 1374) 14 |en face au No 1564 dans un local
Low & Nash. 13] 129% beaucoup plus grand.
Manhattan... Ba ak LA réouverture se fera samedi

30%| to: prochain la 3 mai et nous ne sau-
Bho rions trop engager nos lecteurs à
3, 534 vieiter ce magasin avant de faire
> "3% ailleurs leurs achats pour I’6té. Ils

feiss 15256 15:;4| y trouveront le plus grand choix
45%; ‘ook: ot les dernières nouveautés en gous
sé SR vêtements légers, en chemises,
sta) 174% cols, cravates et gants ainsi que

it ei 172 (tout autre article pour messieurs.
aH 4 Ces marchandises sortent des
13534| 126” Meilleurs fabriques et seront cédées
17 214 à des prix fort raisonnables.

"tos7a| 1054 . . .
T5 8 Gin Canadien Croix Rouge
AN oul --
A
iy Bie Notre coupe et nos élégan-
‘ 3 Z ;
SE|tes étoffes font l’admiration
s|u.1i|des connaisseurs. Nos basTsveenlal prix font leur joie. B. A. Le-

Canadian vee] oo.
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prohon & Cie, les taillewrs en
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do and... usl......| vogue.

BOominion Coal eam ..........] ur... C'EST BON À SAVOIR
Dom. Iron & Bteel oom. 7054] 142
Dom. Iron € Steel pfd........|......| 71 —

Une servante corparaissait de-
vant le recorder hier, réclamant
$5.75 de sa maîtresse comme étant
In balance due sur ses guges. Elle
avait engagée moyennant $6.00 par
mois, et elle n’avait reçue que $0.75
lors de son départ, sa maîtresse lui
refueant la balance vu qu'elle ne
lui avait point donné l’avis néces-
faire en temps voulu. Mais dit la
servante,je l’ai averti en arrivant
que je ne devais pas être long-
temps.
M. le recorder Puirier déclara

dans eon jugement que l’engage-
ment entre servante et maîttresse
doit être fait par écrit et devant té-
moins. Et que dans ce cus l'avis
en question n’était pas nécessaire
et que la servante ne - pouvait être
forcée de demeurer davantage.
Le jugement fut porté en faveur

de la servante.

 

Nous habillons le meilleur
monde—mieux qu’ailleurs et
à meilleur marché. B. A. Le-

prohon & Cie, 1687 rue Notre-
Dame, '

 

Gin Canadien Oroix Rouge

 

Les Matelots Catholiques
 

La réouverture du club des ma-
telots catholiques, angle des rues.
Saint-Pierre et Common, a eu lieu
hier après-midi. Un magnifique
programme a été exécuté avec
succès.

 

Dans un ministère.-
—Monsieur X... s'il vous plait.
—Au deuxième étage, au fond du

corridur à gauche, ls second bureau
Monsieur le reconnaitra facilement, 
 

LA

 

lever ou le replacer,

etc , etc.

 

Prix spécial

. J. A. SURVEYER,
LE APN 1:

S
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PERFECTION
Le seul bouchon pour bouteille qui ferme

hermétiquement, une seoonde suffit pour l'en-

pour conserver les boissons gazeuses, bières,

Prix sans bouteille - -
Prix avec bouteille - -

 

   
   Reconnu le meilleur
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SPORT
BASE-BALL

La franchise du Club Base-Ball Mont-
réal, ainsi que tons droit et privilèges, a

été cZdée à Charles P. Dooley. C’est le
résultat d'une action prise p«r ce dernier

en recouvrement d’une somme de $722

du: comme salaire. Après entente et

concessions de part ct d’autre on cn est

venu à un arrangement à l'amiable, et
tous ont été satisfaits, ; .
M. Dooley 8 été constitué capitaiue-

gérant du club. Nous pouvous être assurés

que sous celte nouvelle direction, le club

Montréal saura se muttre à la hauteur de
sa réputation.
Le capitaine Dooley n’en est pas à ses

premiètes armes. Son expérience date de
1888. Il éteit, cette année-à, gérant du
club de Galveston, Texas, Il eut succes:
sivement la direction des clubs de Ouk-
laud, Cal., en 89 et ‘yo, et de San Jose

Cal,, en ’o1 et '92, deux clubs champions
dans leur ligne respective, En ‘93, Ou le
retrouve survelMant les intérêts du club
d'Augusts, champlon de la ligue duSud ;
en ‘94, à Détroit, prenant les irtérê!s de
la ligue Western ; de là revenant À Ro-
chester s'intéresser à Ja ligue Eastern en
"95, ‘95 et '97 ; et enfin, depuis la fin de
saison de "47, nous le retrouvons à Mort-
réal. Le capitaine Dooleya fait de notre
ville un des principaux ceatres du base
ball, jeu toujours attrayant et passionnant
pour les vrais amateurs, Nous avons de
plus l'avantage de posséder un terrain et
une estrade qui ne le cèdent en rien à
ceux des Etats-Unis.

LIGUR PROVINCIALE

Les clulis de 1a Ligue ;Provinciale en-
trerout demain en opération, ct inaugu-
reront la saison de baseball professionnel
dans la Province. Malheureusement pour
les amateurs moniréalais, Ces deux par-
tles qui seront jouées auront lieu au de-
hors, et nos ‘’ cranks ’ ne pourrout pas
étrenner avant une semaine ou deux.

PUGILISME

Daoust u rencontré son Waterloo !
En effet, il à subi jeudi soir, sa première
défaite, C'est Alfred Routhier, autrefois
d'Ottawa mais maintenant de Québec,
qui est l’heureux vainqueur. Après deux
minutes d’une lutte qui s'annonçait
comuie devant être rapide et scientifique,
il a terrassé son redoutable adverssire
qui était venu de Montréal à la conquête
de nouveaux lauriers. Environ huit cents
amateurs s'étaient rendus à l’amphi-
théâtre du parc Savard de Québec, pour
Être témoins de cette rencontte dont la
limite de durée était fixée à dix roudes.
—-Une rumeur qui passionnera certai-

nement les esprits, si elle se confirme,
serait la rencontre de l'ex-champion
Lorbett avec le chazupion actuel Jeffries.
Ce qui & donné cours à cette rumeur|

est une dépêche adressée à Jumes J.
Corbett par son frère Harry, de San
Francisco, l’informant que des mesures
pour une bataille avec Jesfries, actuelle-
ment en Californie, sont définitivement
arrêtées. La lutle aurait lieu en septem-
bre. Les détails seront conuus plus tard,

LES QUILLES

Un ‘joueur de quilles du nom de Mi-
chael Birzes, de Joliet, Ill., a compté
vingt strikes consécutifs au cours de
trois parties jouées dans un tournoi ré-
cent. La seconde partie surtout remporta
un total du 300 points, ce qui est un score
parfait et qui, en même temps établit un
nouveau record.

COURSE UNIQUE
Une course d'un nouveau genre a eV

lieu dernièrement À Huddershñeld, Ang-
Un hôtelier de l'endroit paria que son
chien, un Irish terrier, courrait une dis.
tance de joo verges en moins de temps
qu’»u pigeon voyageur parcourant la
même distance, La seule condition étant
que le pigeon viendrait se poser p:ès de
son maître. Le chien fit sa course en 27
secondes, mais le pigeou, faisant une
ligne de zig-zag, employa 7 minutes à
faire le même parcours.

NOTES SPORTIVES.

Le club de crosse Shamrock a eu une
bonne pratique hier après-midi et leur
condition démontre qu’ils ont bésé£cié
de l'entraînement qu’ils ont suivi depuis
quelque temps au gymnasse de Barney
Dunphy.

Nous apprenons qu’une ligue sera for-
mée par quelques clubs Juvéniens de cette
ville. Ceserait un excellent moyen de
rendre le jeu de Crosse plus populaire
parmi ls jeunesse,

Il est probable que ‘Bert ” Davis quit-
tera Montréal le 10 mai prochain pour
aller demeurer à Toronto où il jouera de |~
nouveau pour le club Tecumseh,

‘Wilf. Thibault.

 

LES VETERANS FRANCAIS

QUATRIRME BANQUET ANNUEL

Le 4ème hanquet annnel de la Société ‘
des Vétérans Français des armées de
terre et de mer (131ème section ) aura lieu &
aujourd'hui, dimanche; sons le patronage &
de M. A. de Kleezkov/sky, consul géné- | sur
ral de France, au restauraut Bougeant,
Côte St Lambert On xe mettra À table à
1 heure de l'après-midiprécise.

DEMENAGEMENT
A. P. PIGEON

IMPRIMEUR

A Transporté son ATELIER
d’IMPRIMERIE à son

NOUVEL EDIFICE

Rue Ontario et Avenue

 

  O'est celni qui n’estpas le visage sale

93+

|
|

DECES

LEMIEUX—En celteville, le 25 con.
rant, est décédé John Lemieux, fila de
feu G. Lemlienx, anclep marchand de St.
Romuald, Co. Lévis, frère du docteur
Lemieux et cousin dujuge Lexmienx,
Les funérailles aurout Ileu lundi, à 74

Leures, à l’église S.-Jucques.
Parents et amis sout priés d'y as-ister

sans autre invitation.

 

 ir

ON DEMANDE.—Ue jeune fille pour
la cuisine dans une petite famille sans
enfant, pas de lavage. S'adresser 47 rue
Victoria.

—

 

ERPSTITTIES ar

J. M. Grothé

on
Invite A faire une inspection de son
nouveau magasin à côté du

Théâtre Frar çals.

Le plus graud assortiment eu

SOUVENIRS DE
PREMIERE COMMUNION :

Chapelets, Médalllee,
Chaines, Croix

Um choix magnifique en |

  

Horloger et
Bijoutier a « °

p

  

se ea

gadeaux de Noces X
Les dernières nouveautés en Objets {

d'Art, Bijouteries, Montres, Pendules, à
Lunettes d'opéra, Eventails, Argente-
ries, Boîtes à Toilette et à Bijoux, etc,
Kntreprend tout ouvrage sur comman-

de, Satisfaction garantie.

1835 rue Ste-Catherine

È

/

|

¢
Ç

0

| —Ae AEA a

 

 

 

 

 

 

Préparation Prançaise pour détruire §
en un jour tous les insectes saus excep-

tion, surtout les

Pzuaises, Barbeaux, Coquerelles, Etc.
Prix : asc La Bouteille.

DIRMCTIONS—Appliques avec une plu”
me dans toutes les fentes et fissures où
les insectes circulent.

Seul dépositaire au Canada

Prnaigone Manufacturing Co,
1427 rue Notre-Dame, Montreal.

BEAUMIER
Médecin
Opticien
Gradué

Aaux Etatse
, ter 9 Unis,

A L'INSTITUT D'OPTIQUE AMERICAIN

1854, Ste-Catherine, 1854, coin Cadieux

MONTREAL
Est le meilleur Fabricant de VERRES

OPTIQUES et Ajusteur de Lunettes, Lor-
Frons et Yeux Artificiels de Montréal, tail-
€s et njustés selon la FORCE de la VUE,
pour bien voir de loin et de près, renforcir
es Nerfs Optiques et Guérison d'Yeux.
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SPECIALISTE

 

  

 

AF-Exmen Gratis dela VUR. Ouvert jour et
nuit, Dimanche de : à 4 p.m. Qualité et Travail
£arantis,

AVIS—Envoyez-nous par la POSTE vos viell-
les LUNETTES “Pines nez” avec DESCRII-
TION de leurs DEFAUTS ; au retour, vous re.
cevrez nos VERRES OPTIQUES, solidement
fixés à neuf dans vos anclennes montures
Prix $r.00 comptant, enregistrement et frais de.
Poste compris, Canada, E.U.A.

FPARC MONT-ROYAL|{
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Le funiculaire fonctionne
régulièrement toutes les 3
minutes,
Les chemins dela monta-

gne sont en bon ‘ordre et
les promeneurs sont nom-
breux.

 

GèneDENTISTE §
9 22 rue St-Laurent, Montréal À

Tel. Beil Main 281,

 

Th Crosoont Elootein Go.
2803 STE-CATHERINE

Offre les plus belles nouveautés en tous
genres pour gas, éiectricité,—lampes, etc.
Des dessins originaux et artistiques.

L. Rousseau, Gerant.
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